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23 Aolit 1944 23 Aoit 1984

LES ROUMAINS ET LA LUTTE DE LIBÉRATION
DES PEUPLES DU SUD-EST DE L'EUROPE

NICOLAE CIACH IR

Le peuplè roumain a toujours gardé intacte la tradition de liberté
de ses ancétres, les Daces, ainsi que la tradition romaine de la tenacité et
-du respect de l'ordre. Il a aussi réussi à s'adapter aux Apres conditions
d'existence imposées par une suite ininterrorapue de peuples migrateurs,
qui ont foulé, pendant plus de mille ans, l'atre ou s'est constitué le peuple
roumain, dans l'espace carpatique, danubien et pontique. Ce ne fut qu'à
partir du XIVe siècle que notre peuple parvint à jouer un rôle actif dans
le Sud-Est de l'Europe, au moment oh, venait de s'aceentuer puissamment
le péril ottoman 1

Le prince valaque Vlaieu-VodI obtint, en 1369, un succès militaire
très important contre une offenssive ottomane lancée, pour la première
fois, au nord du Danube. Cette victoire contribua à augmenter son prestige
aux yeux des habitants de la Péninsule balkanique, à une époque ou le
morcellement féodal menaçait de désintégrer 4 la fois l'Empire byzantin
et les formations politiques bulgares et serbes. Quant à l'Etat albanais
de cette époque (P.Arbérie) et l'Etat monténégrin (la Zetta), leur exigulté
territoriale, leurs ressources démographiques et leur position géographique
ne leur offraient guère les moyens de contrecarrer l'expansion ottomane 2.

Après la défaite subie à Cossovo Pole, en 1389, dans laquelle les
forces chrétiennes avaient été décimées, la Serbie fut contrainte de
devenir un Etat vassal de l'empire ottoman ; quelques années plus tard,
les tzarats bulgares furent transformés en paehaliks : Tirnovo en 1393,
avec Nicopolis, Widin, en 1396. Tous les espoirs des peuples balkaniques
se tournaient maintenant surtout vers le prince de la Valachie, Mircea
PAncien (1386-1418). Ce ne fut pas un simple hasaird qui permit 4 Mireea,
après sa vietoire de Rovine sur les Tares, en 1394, de sauver toute une
partie des effectifs chrétiens engagés dans la bataille si mourtrière de
Nieopotis, en 1396. Mireea réussit ensuite, en 1404, a récupérer la Dobrou -

St. stefänescu, Lupia pentru afirmarea de sine stataloare a poporului roma' n, constantd a
istoriei medievale románeA (La lutte pour l'affirmation indépendante du peuple roumain, cons-
tante de l'histoire roumaine au moyen Age), in it Independenta RomAnier (L'indépendance de
la Roumanie), Bucarest, 1977, p. 445; voir aussi St. Pascu, La genèse du peuple roumain ; l'origine
elle développemen1 historigue du peuple roumain, Bucarest, 1980, p. 24-26; N. Ciacbir, Forme
ale colabordrii militare a poporului roman cu popoarele sud-est europene in lupia antiotomand
(Des formes prises par la collaboration militairc du peuple roumain avec les peuples du Sud-Est
de l'Europe dans la lutte anti-ottomane), in iDin istoria militará a poporului roman (L'his-
toire militaire du peuple roumain), e Studii JP, vol. X, Bucarest, 1982, p. 131.

2 N. Ciachir, Istoria modernd a Serbiei (Histoire moderne de la Serbie), Bucarest, 1974.

ReV. ttudes Sud -Est Europ., XXII, 3, p. 211 228, Bucarest, 1984
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3 Johannes T.eunclavius, Historiae musulmanae Tumor= de monumentis ipsorum
seriptae, libri XVIII, Francoforti, 1591, colonne 418.

4 A. D. Xenopol, lstoria Románilor din Dacia traianif (Histoire des Boumains de la
Dacie trajane), 2e edition, I I le volume, Bucarest, 1927, p. 75.

6 G. Ostrogorski, Istorija Vizantije, Beograd, 1959, p. 512 et sqq.; voir, pour details
A. A. Vassilicv, A _History of the Byzantine Empire, Madison, 1952, ainsi que F. I. Uspenski,
Ocerla po istorii oizantiiskoi obrazovannosti, Petersburg, 1891.
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dja des Turcs. Tous ces faits d'armes ont laissé de fortes empreintes
dans le folklore balkanique. La vaillance de Mircea, se maitrise diploma-
tique, ses qualités d'organisateur ont été appréciées A, la fois par ses
amis et par ses adversaires. Leunclavius le qualifiait, en. effet, comme
étant # le prince le plus vaillant et le plus actif parmi les chrétiens » 3.
D'ailleurs, parmi les forces militaires du prince valaque, de nombreux
Balkaniques sont venus s'enr6ler, pour pouvoir continuer, de la, sorte,
leur combat contre les Ottomans.

Un des plus grands des historiens roumains, A. D. Xenopol, a mis
en relief les relations tres étroites qui existaient entre les Principautés
roumaines et les régions du sud du Danube, car la communauté de religion
et /es relations d'égalité contribuaient annuler toute entrave physique
entre les deux bords du Danube, entre lesquels on pouvait toujom's na-
viguer * 4.

L'effondrement de Pempire byzantin, de cet enapire millénaire
dont la civilisation si raffinée avait nourri de sa sève spirituelle tant de
peuples européens, y compris le peuple roumain, devait avoir des conse-
quences ,constamment négatives pour tous les peuples de la Péninsule
balkanique 5. En effet, grâce à leur incontestable supériorité militaire, les
Ottomans ont pu aisément réussir à liquider la Serbie en tant qu'Etat,
en la transformant en un pachalik, en 1459. Le même sort devait échoir,
durant les années suivantes, A, la Bosnie, A, la Principauté de Morée, au
Duché d'Athènes, à PHerzégovine, au Monténégro, etc. Autour de Pannée
1500, la Péninsule des Balkans se trouvait étre presque tout entière in-
corporée à l'empire ottoman. Les routes menant au centre de l'Europe,
ainsi qu'en Italie et dans l'Afrique du Nord, semblaient alors largement
ouvertes aux visées si ambitieuses des fiers Sultans ottomans.

Ce fut dans une conjoncture pareille, alors que la Péninsule Balka-
nique et la majeure partie du royaume de Hongrie avaient été transformées
en pachaliks, que les Principautés roumaines situées au Nord du Da-
nube ont réussi, en usant, alternativement ou conjointement, de leur
force de résistance militaire et de leur habileté diplomatique, à préserver
leur autonomie interne et leurs institutions étatiques, malgré leur obliga-
tion de reconnaitre la suzeraineté ottomane, et la cession obligatoire aux
Tures de certains territoires leur appartenant (les cités de Giurgiu, de
Turnu, de Braila, de Killia, de Cetatea .A1131, de Tighina, ainsi que le
territoire de la Dobroudja). Nous devons aussi préciser que, A la suite
de la transformation en pachalik de la plus grande partie du royaume
de Hongrie, la Transy/vanie, ancienne province roumaine, a réussi
éviter une situation similaire, et A, se proclamer Principauté autonome
tout en reconnaissant, elle aussi, la suzeraineté de la Porte ottomane.

Un grand nombre de Balkaniques se virent obligés de trouver un.
refuge sur la terre roumaine, si hospitalière. Soit en Valachie, soit en
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C. C. Giurescu, Premise istorice ale redobfndirii independentei poporului romdn (Les
prémisses historiques du recouweruent de l'indépendance du peuple roumain) dans le volume

Romania in rAzboiul de independentA i (La Roumanie dans la guerre d'independance), Bu-
carest, 1977, P. 15.

7 P. P. Panaitescu, Documente prioitoare la istoria lui Mihai Viteazul (Documents con-
cernant Phistoire de Michel le Brave), Bucarest, 1938, P. 14.

8 Yilmaz Ostuna, Baslangicindan Zamanimiza Radar Tiirkiye Tarihi (Histoire de la
Turquie, des origines A notre époque), Ville volume, Istanbul, 1965, p. 53 et sqq.; Noir aussi
Aurel Decei, Istoria Imperiului otoman pind la 1656 (Ilistoire de l'12.'mpire ottoman jusqu'en
1656), Bucarest, 1978, p. 228-229.

A. D. Xenopol, op. cit., tome V, p. 150.
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Moldavie, soit, enfin, en Transylvanie, ces gens, nobles, ou moines,
paysans, guerriers ou artisans, ont, tous, trouvé un asile sûr, ainsi que des
conditions favorables pour le travail. Certains ont réussi à atteindre des
positions économiques florissantes. D'autres encore ont combattu
norablement dans les armées commandées par Etienn.e le Grand, par
Jean le Terrible, par Michel le Brave ou par d'autres princes roumains,
qui n'ont pas accepté de se soumettre à la politique ottomane d'immixtion.

« En combattant pour Pindépendance des Principautés roumaines
écrivait C. C. Giurescu tous leurs grands princes, si vaillants, avaient
pleinement conscience qu'ils combattaient, en m'ème temps, pour la
Meuse de la Chrétienté dans son ensemble et, en premier' lieu, pour celle
du Sud-Est de l'Europe » 8. A la veille de la bataille de CAlugäreni, Michel
le Brave déclarait qu'il avait pris les armes, « afin de faire de notre pau.vre
pays le bouclier de tout le monde chrétien » 7.

11 faut ajouter que la grave défaite navale subie par les Tares
Lepanto, en 1571, avait démontré que l'ennemi pouvait étre, non seule-
ment endigué, mais aussi Wait.

En tout cas, après la mort du grand Sultan Soliman le Magnifique,
en 1566, l'Empire ottoman étalera de plus en plus ses faiblesses, mème
sur le plan militaire. Du reste, l'Empire s'engagera bientôt dans une phase
stationnaire, pour devoir bient6t céder le pas devant le progrès multilatéral
que Pon commence à constater dans l'Europe centrale et occidentale. Si
Hammer avait considéré que Pannée 1579 (dans laquelle mourut le Grand-
Vésir Sokollii) était la prémisse de la désintegration ottomane, l'historien
ture Yilmaz Uztuna recule eette prémisse à Pannée 1595. Ses arguments
sont : cette année-lh, il y eut une grande crise économique dans l'empire ;
il y eut des désordres en Asie Mineure, des insuccès dans la guerre contre
les Impériaux ; enfin, et surtout, cette année-lA fut celle ses défaites de
CAlugAreni et de Giurgiu, après le soulèvement spectaculaire de Michel
le Brave 8.

La victoire éclatante obtenue par Michel le Brave (1593-1601)
MlugA'reni, en 1595, ainsi que les -actions qu'il devait entrepreudre par
la suite, « comme un torrent qui semblait tout détruire sur les deux bords
du Danube » 9, devait affecter mème la vie privée des Ottomans et pas
seulement leurs opérations militaires. La source des approvisionnements
de Constantinople fut soudain tarie. Une grande cherté se produisit
Constantinople. Le b16 et la viande virent augmenter leur prix des deux
tiers. A Andrinople, les gens craig,naient la consomption. La population
chrétienne commence A se soulever. Les Tuns prirent alors toute une
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12 -Ibid., p. 121-152.
Ibidem, p. 193; voir, pour details, I. Calafeteanu & C. Nicolau, Contribufii la cunoas-

terea legal untar dintre romdni qi popoarele sud-dunarene in limpid tut Mihai Viteazul (Contribu-
tions ft une meilleure connaissance des relations entre les Roumains et les peuples sillies au
sud du Danube, a l'époque de Michel le Brave), in Revista româng de studii internationale *
no° 3 4 (1970); Al. Iordan, Mihai V iteazul in folclorul balcanic (Michel le Brave dans le folk-
lore balkanique), in Res ista istoricé romanil *, V VI (1935 1936), p. 361-381; voir aussi
I. Graciun, Baba Novae, Cluj, 1936; St. Stefdnescu, Un document descoperit privitor la recrutarea
oastei de mercenari de edite Mihai Vileazul (Un document récemment découvert conccrnant le
recrutement de Parinée de mereenaires de Michel le Brave), in Romano-Slavica * no 5 (1962),
p. 157 162.

12 Bistra Cvetkova, Les Bulgares et la situation politique internationale au XV Ile siécle,
in a Revue bulgarc d'histoire no 2/1978, p. 23.

13 V. Ghiuzelov, G. Gheorghiev, K. KOSeN, Istoria na Bálgaria (Histoire de la Bulgarie)
IX Klas, Sofia, 1981, p. 116.

Em. Baudson, Charles de Gon:ague, duc de Nevers, de Bethel et de Mantotte, 1580
1636, Paris, 1947 p. 71.

16 J. Tomici, Sastanak i dogovor albanskih glavara u Kucima 1614 godina radi ustanka
na Turke, Beograd, 1901, page 16.
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série de mesures. Ils ont obligé tous les Arméniens, tous les Albanais, et
méme tons les Grecs, qui s'étaient établis à Constantinople cinq ans seule-
ment auparavant, de quitter la ville

A. D. Xenopol pense que Michel le Brave concevait un soulèvement
général des populations balkaniques contre PEmpire ottoman ; en effet,
dès ses premières victoires, « les Bulgares lui avaient envoyé des députations
qui lui avaient fait part du fait que plus de 30.000 hommes étaient peas
h se soulever, dans les forks, dès qu'il paraitra » n.

Michel le Brave fit alors un grand nombre d'incursions au sud du Danube
et pénétra jusqu'à Plevna et jusqu'aux monte des Balkans ; il réussit
méme h les franchir. Toutes ces prouesses doivent élre conjuguées avec
« la première incursion à grandes proportions, de Tirnovo » 12. Elles ont
contribué à ébranler la domination ottomane. Un ouvrage récent (1981),
publi6 h Sofia, fait voir que les insurgés bulgares, avec le soutien de Michel
le Brave, ont occupé alors les vines de Plevna et de Vratza ; et que plus
de deux cents villages ont réussi alors à s'affranchir, momentanément,
de la domination ottomane 13.

Durant le premier quart du XVII e siècle, un gentilhomme français
Charles de Gonzague, qui prétendait descendre des Paléologues, avait
projeté une coalition européenne anti-ottornane, avec la participation du
Sud-Est européen dans son ensemble ; les princes roumains devaient
jouer dans le projet de Gonzague un ròle prépondérant 14.

En 1614 a eu lieu, dans le nord de l'Albanie, une conférence secrète,
avec la participation de délégués de l'Albanie, de la Grèce, de la Bosnie,
de la Serbie, de la Dalmatie, de la Bulgarie, de PHerzégovine et de la
Macédoine. Le but de cette conférence était de déclencher une insurrection
générale, pour chasser les Ottomans de l'Europe et pour affranchir Cons-
tantinople. Cette insurrection comptait sur le soutien des princes de
Va/aehie et de Moldavie, qui devaient franchir le Danube avec leurs
armées et s'avancer vers Andrinople, oil devait s'opérer la jonction avec
les autres insurgés 15.

Plus tard, le prélat Petar Parsevici qui devait 6tre consacré
ultérieurement comme archevèque catholique de Bulgarie vint présenter
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18 Ivan Duicev, Politiceskata deinost na Petdr Parcevici osvobojdenieto ot tursko vla-
dicestoo in BAlgaro-rumanschi vrazki i otnosenia prez vekovete », I (XII XIX), Sofia, 1965,
page 157 et suivantes.

17 N. lorga, Histoire des Roumains el de la .Romanité orientate, Vle volume, Bucarest,
1940, p. 564.

18 N. Ciachir, Romania in sud-estul Europei, o.c., p. 8.
1. Del Cbiaro, Istoria delle moderne revoluzioni della Valachia, Venezia 1718, p. 136 (e i

suoi canoni si sparavono con le palle ).
20 A. D. Xenopol, Istoria Romdnilor din Dacia tratand, o. c. VII, p. 207.
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les plans d'une croisade anti-ottomane Ai la cour du prince de Valachie,
Mathieu Bassarab (1632-1654), A, Tirgoviste. A cette croisade devaient
participer la Pologne, l'Autriche et Venise, ainsi que les Roumains, sur
lesquels on comptait les voir jouer un r6le important 16. Ce projet n'arrive
pas à étre mis en pratique, A, cause, surtout, de la repugnance des Habs-
bourg et de la Republique de Venise.

Plus tard encore, un autre prince de Valachie, Constantin Brancovan,
soumit un mémoire Ai la cour de Russie, pour engager le Tzar dans une
guerre dirigée contre l'empire ottoman. Le prince roumain affirmait
dans son mémoire que, en dehors des forces militaires valaques et moldaves,
des troupes recrutées parrni les peuples balkaniques avec les chefs
desquels le prince valaque se trouvait en contact étroit allaient s'en-
gager contre les Ottomans 17.

Du reste, quelques années plus tôt, erban Cantacuzène, prince de
Valachie, dans ses négociations avec les Habsbourg contre les Ottomans,
avait precise aussi que tous les Balkaniques coopéreraient avec les allies
les Serbes les Bulgares, les Macédoniens, les Amantes et les autres

nations helléniques » 18.
Pour ce qui concerne le siege de Vienne par les Ottomans, en 1683,

les sources contemporaines sont unanimes à reconnaitre le ròle actif des
Roumains, qui, malgré leur participation Ai ce siege clans les rangs otto-
mans, ont, néanmoins, puissamment aide, en secret, les forces chrétiennes
assiegées. Del Chiaro, par exemple, nous dit que « le prince Serban /Can-
tacuzene/ faisait charger ses canons de bottes de paille », un geste que
l'Empereur ne devait pas oublier, et qu'il mentionnait, dans sa missive
du mois de février 1688, au prince valaque : « Nous avons appris jadis les
beaux faits de Votre Altesse, du temps du siege de Vienne » 18. Le r6le
joué par le roi de Pologne, Jan Sobieski, pour le désinvestissement de
Vienne, est bien connu ; il faut toutefois tenir compte de la contribution
roumaine Ai ce haut fait d'armes. En effet, A. D. Xenopol a écrit : 4 Le
secours prété par les Roumains aux Allemands fut prété en cachette, et
il était loin de briller à la lumière du jour, comme le fut celui du roi
de Pologne. Pourtant, si le secours preté par les Roumains pendant le
siege n'efit pas soutenu le moral des assiégés, je me demande ce que le
roi Sobieski aurait pu désinvestir, alors qu'il arriva, assez tard, avec
son arm& » 20.

Les idees des Lumières, et ensuite (elles de la Revolution française,
si généreusement répandues par les patriotes grecs dans le Sud-Est de
l'Europe, ont fini par donner une puissante impulsion aux mouvements
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21 D. Djorjevici, Révolutions nationales des peuples balkanigues, 1804 1914, Belgrade,
1963, p. 12; voir aussi A. Vacalopoulos, Histoire de le Gréce moderne, Sa/onique, 1975, p. 95
96 ; D. Kosev, Ch. lIristov, D. Anghelov, Précis d'histoire de Bulgarie, 1952, p. 124-125; A.
Puto, K. Frasheri, S. Anomali, Histoire de l'Albanie, Lyon, 1974, p. 103-111.

Documente priviloare la istoria romdnilor (Documents concernant l'histoire des Rou-
mains (coll. nurmuzachi), XVIe volume, Correspondance diplomatique et rapports consulaires
francais, 1603-1824, Bucarest, 1912, p. 609.

23 Hurmuzachi, XVIe volume, p. 840 841.
24 Voir, pour details, l'ouvrage de Léandre Vranoussis, traduit en roumain sous le titre

de Rigas, un palriote grec din Principale (Rhigas, un patriote grec des Principautés Roumaines),
Bucarest, 1980.

26 Turski dokumenti za Machedonska istorija (1818 2827) (Documents tures concernant
l'histoire de la Macedoine entre 1818 et 1827), tome IV, Skopjc, 1967, document no 42 et 79
(p. 56 et 62-63); voir aussi G. Remérand, Ali de Tébélen, Paella de Janina (1744 1822 ),
Paris, 1928, ainsi que Spiro Aravantions, L'histoire d'Ali Paella de Tébélen, Athenes, 1895,
p. 79, et N. Ciachir, Europa In/re 1815 1831. Reacjiune si revolufie (L'Europe entre 1815 et
1831. Reaction et Revolution) in *Revista de istorie * no 12 (1980) p. 2344.

26 Pierre Albin, Les Grands Traités Politigues. Recueil des principaux textes diplomati-
gucs. De 1815 d 1914. Paris, 1923, p. 143-146.
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anti-ottomans, qui ont pris alors un caractere de plus en plus systematique,
au point de vue de leur organisation 21.

Des que l'insurrection serbe éclata en 1804, elle béneficia du soutien
du peuple roumain. Constantin Ypsilanti, prince de Valachie, Paida
d'abord par la filière diplomatique, ensuite en lui fournissant des provisions,
des armes et méme des hommes. Le consul français accrédité à Bucarest
rapportait h Paris que les Roumains suivaient avec une grande satisfaction
chaque succès des insurges et qu'ils faisaient ouvertement le vceu de
voir « la Serbie se détacher de t 'Empire ottoman » 23

Il convient aussi de rappeler le fait que Tudor Vladimiresco, qui
devait bientôt s'ériger en guide de la revolution roumaine de 1821, a
combattu, h la tête de ses Pandours, côte N côte avec les Busses et les
Serbes, durant la guerre de 1806-1812, au sud du Danube, h Cladova,
Rahova et Plevna, se distinguant surtout au combat de Ciadova 4 011

il a réussi à interrompre toute communication entre la garnison ottomane
assiégée et celle de l'ile d'Adakalé » 23.

Les Grecs établis dans les Principautés roumaines, h partir du XVe
siècle et jusqu'h Rhigas Velestinlis 34, ont été puissamment soutenus par
les Romnains dans leurs efforts en vue du réveil national de leur patrie,
jusqu'h la guerre de liberation, déclenchée, d'une manière decisive, en
1821. Il faut rappeler ici que ce fut la revolution roumaine, dirigée par
Tudor Vladimirescu, au nord du Danube, qui contribua à la dispersion
des forces ottomanes, ce qui facilita la lutte des insurges grecs en At-
tique, dans l'Epire, en Thessalie et dans le Péloponèse.

Les Ottomans se sont efforcés de liquider en premier lieu, par la
force des armes aussi bien que par la trahison, le Pacha de Ianina, Ali,
et ensuite d'étouffer Pinsurrection roumaine, afin de diminuer, de la sorte,
l'aire d'action de l'Hétairie 26. En fin de compte, le combat herolque
des Grecs, entre 1821 et 1829, conjugué avec la contribution puissante
de la Russie, qui inflingea une rude défaite aux Ottomans, dans la guerre
de 1828-1829, et avec les efforts couronnés de succes de la diplomatie
britannique et française, ont fait reconnaitre Pindépenclance de la Grèce,
par la convention de Londres, en 1830 26.
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27 Archives du M. A. E. roumain, 24e volume (1851-1884), Grèce. Correspondance de
hotre légation d'Athenes, f° 64-65 (le Consulat général grec de Bucarest au ministre roumain
des Affaires étrangères N. Rosetti-BAlanesco).

29 Michel Lheritier, L'évolution des rapports greco-roumains, depuis un siècle (1821
1831) in Mélanges N. lorga o, Paris, 1931, P. 576.

Anul 1848 In Principalele Rom(Ine (L'Année 1848 dans les Principautés Bommaines),
par les soins de D. A. Sturdza et A. Vartic) Bucarest 1896, tome III, p. 274; voir aussi N.
Ciachir, Rominia In sud-eslul Europei, 1848-1886 (La Roumanie dans le Sud-Est de l'Europe,
1848-1886), Bucarest, 1968, p. 27-28.

39 N. Ciachir, Serbia pe drumul cuceririi independenjei nalionale, 1804 1878 (La Serbie
sur la voie de l'indépendance nationale, 1804-1878), in Revista de Istoric 9 no 12 (1978),
p. 2245.
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C'est dans ces conditions que devait se constituer, dans les Balkans,
le premier Etat de l'époque moderne, ce qui contribuera à stimuler la
lutte de tous les autres peuples du Sud-Est de l'Europe, ainsi que celle
des Grecs se trouvant encore sous une domination étrangère, car la surface
du nouveau royaume de Grèce était bien exiguë, et elle était loin de coin-
prendre tous les territoires habités par des Grecs. C'est pourquoi la diplo-
matie hellène s'efforcera, durant presque un siècle, de poursuivre la ré-
cupération des territoires nationaux : les Iles Ioniennes, en 1863, la Thes-
salie et l'Epire méridional, en 1881, la Crète et une grande partie de la
Macédoine, entre 1912 et 1913. Dans chacun de ces moments, on peut y
discerner aussi l'appui prété par les Roumains au peuple grec 27.

On sait que la Grèce indépendante a institué dès 1834 un consulat
général à Bucarest, ainsi qu'un consulat à Iassy et un vice-consulat
Galatz 28. Ce que nous désirons souligner, c'est le fait que la, Grèce a re-
connu presque immédiatement le gouvernement revolutionnaire valaque
de 1848. Dans son allocution du 2 aofit 1848, le consul général grec de
Bucarest faisait voir « qu'il recommençait avec un insigne plaisir les
relations officielles avec la Lieutenance princière » 28 j en effet, à cette
époque, la Grèce, agissant de concert avec les Principautés roumaines,
pouvait servir de contrepoids à l'Empire ottoman, d'autant plus que les
Hellènes entendaient, à cette date, récupérer certaines de leurs provinces,
surtout la Thessalie, l'Epire et la Macédoine.

Le traité de paix de Paris, en 1856, stipulait un statut similaire pour
la Serbie et pour les Principautés Roumaines. I] convient, toutefois,
d'ajouter que la situation de la Serbie, dans ses rapports avec l'empire
ottoman, était plus difficile que celle des Principautés Roumaines, par
le fait que sept forteresses situées sur le territoire de la Serbie, y compris
celle de Belgrade, étaient défendues par des garnisons ottomanes 30.

Dans leur politique étrangère, après 1856, les Principautés de Rou-
manie et de Serbie avaient certains objectifs communs : Pabolition de la
suzeraineté ottomane, la lutte contre le maintien de la domination des
Habsbourg sur des territoires qui, normalement, selon les principes de
l'auto-détermination qui devaient présider a la constitution des Etats
nationaux auraient du être réunis au territoire roumain ainsi qu'au
territoire serbe ; enfin, il s'agissait de coordonner leur ligne d'action poli-
tique et diplomatique à l'encontre des actions diplomatiques des grandes
puissances dans le Sud-Est de l'Europe ; et il fallait aussi pourvoir au
soutien des populations de la Péninsule balkanique encore soumises a la
domination directe de l'Empire ottoman. La Roumanie, ainsi que la
Grèce et le Monténégro étaient particulièrement attentifs à prévenir

www.dacoromanica.ro



* La Serbia asalt institué une agence officielle à Bucarest des le mois de mars, 1836.
Celle agcnce aait un caractère représentatif personnel et officiel de la personne du prince.
En 1859, le gouvernement serbe a officiellement annoncé la nomination de Kosta Anastasievici
en qualité d'agent chargé de la defense des citoyens serbes aupres des autorités rouniaines.
Voir les Archives d'Etat roumaines de Craiova, fonds le la prefecture de Dolj, dossier I10 16
(1859), à la date du 18 wail 1859. Les pagas ne sont pas numérotees.

31 Archives historiques centrales, Archives de l'Etat, Bucarest, fonds de la Maison Royale,
dossier no 32 (1857), fos 1-2.

33 Archives de l'Etat, Bucarest, Fonds de la Maison Royale, dossier no 33 (1966), fog
20 21; pour details, voir N. Ciachir et C. Buse, Cu privire la tratatul de aliardd romano-strb
din 1868, in Revista Arhivelor no 111966.

33 Les Archives de Mint, Bucarest, Archives hist. Centr., fonds de la Maison Royale,
dossier no 37 (1868), fo 1.

34 Documente privind Ronniniei (Documents concernant l'histoire de la Roumanie),
La guerre d'independance, VIIIe volume, p. 43.
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toute autre grande puissance de détenir des positions-clef dans les Balkans,
en remplaçant l'Empire ottoman.

Les relations diplomatiques et politiques entre Roumains et Serbes
devinrent particulièrement étroites sous le règne du prince roumain Ale-
xandre Jean Couza (1859-1866). Les Serbes regardaient avec admiration
l'Union des deux Principautés Roumaines, en 1859, ainsi que les réformes

caractère bourgeois qui devaient consolider les fondements de l'Etat
national roumain. En 1863, on procéda à l'établissement des relations
diplomatiques officielles entre les deux Etats *. Quatre années plus tard,
en 1867, la Serbie devait obtenir un succès éclatant dans ses relations
avec l'empire ottoman : l'évacuation des garnisons ottomanes du terri-
toire serbe 31.

C'est h la suite de ce grand succès diplomatique que la Serbio a
préconisé une alliance avec la Roumanie, la Grèce et le Monténégro. Cela
résulte d'un projet de traité qui a été dressé, sans qu'il puisse, toutefois,
obtenir un résultat concret. Néanmoins, il est hors de doute qu'un traité
d'alliance secret entre la Roumanie et la Serbie a été conclu A. Bucarest,
le 20 janvier 1868 32 Ce traité avait un caractère défensif qui préconisait
surtout le développement des relations économiques et commerciales des
deux Etats, voisins et amis. De plus, la Serbie, qui venait de conclure une
série de trait& bilatéraux avec d'autres Etats balkaniques (la Grèce et
le Monténégro) obtenait l'assurance de la neutralité bienveillante de la
Roumanie envers la politique ultérieure de la Serbie dans les Balkans 33.

Durant 1'616 de Palm& 1875, la question d'Orient redevint actuelle,
h la suite du déclenchement des insurrections de Bosnie et d'Herzégovine
Les événements vont se compliquer, et la Serbie et le Monténégro finirent
par &darer la guerre à l'empire ottoman, en juin 1876. Néanmoins,
devant des forces turques supérieures en nombre, douées de pièces d'ar-
tillerie fabriquées par Krupp, et dirigées par le vaillant général Osman-
Pacha le futur défenseur de Plevna les Serbes furent obligés d'aban-
donner la lutte, pour la reprendre Pannée suivante. A cette occasion, le
prince Afilan de Serbie déclarait : « Nous rejoindrons sur les champs de
bataille la vaillante armée russe, couverte de tant de gloire héroique ;
nous y trouverons nos frères Afonténégrins, ainsi que nos braves voisins,
les Roumains, qui, franchissant le Danube, sont allés combattre pour
l'indépendance et pour l'affranchissement des Chrétiens opprimés » 34.
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La Serbie avait bien pu obtenir son indépendance par les termes
du traité de San Stefano (mars 1878) ; elle était assez mécontente à cause
des stipulations de ce traité, qui laissait la Bosnie et l'Herzégovine en
dehors de ses frontières ; de plus, par les termes du traité, elle se trouvait
'are coincée comme dans un &tau entre une Autriche-Hongrie désirant
s'infiltrer de plus en plus vers le sud, et une Grande Bulgarie 35. La maison
princière des Obrenovich était blessée dans son amour propre. En &pit
d'une politique étrangère habile de la Serbie et après avoir, enfin, obtenu
la reconnaissance du rôle du Piemont des Balkans pour leur pays36.

Se situant sur la ligne traditionnelle de collaboration entre les Etats
balkaniques, la Roumanie s'efforçait, à cette époque, à créer un front
commun, avec la Serbie et la Grèce, surtout, pour la representation de
leurs intérêts devant le nouveau Congrès qu'on allait ouvrir à Berlin 37.
Pourtant, le Congrès de Berlin, quoiqu'il eût confirmé Pindépendance
de la Serbie, en étendant, de plus, son autorité sur les districts de Nish,
Pirot, Toplica et Vranje 35, la mécontenta vivement, en maintenant en
dehors de ses frontières de nombreux territoites qu'elle convoitait à juste
raison. Par l'obtention de la Bosnie et de l'Herzégovine, la monarchie des
Habsbourg devint, pratiquement, une puissance balkanique ; de plus, par
l'envoi de ses troupes dans le sandgeak de Novi Pazar, elle interdisait
à la Serbie d'avoir une frontière commune avec le Montenegro, ce qui
prévenait le processus de constitution d'un Etat yougoslave autour de
la Serbie 3°.

Le Montenegro, dont on avait reconnu Pindependance en 1878,
était assez satisfait des territoires qu'il venait de recevoir par les traités
de San Stefano et de Berlin, ce qui avait augmenté sa superficie de plus
de trois fois. Il avait, de plus, obtenu une portion de la Côte adriatique
et ne se trouvait plus cerné de toutes parts par les possessions de PEmpire
ottoman. De la sorte, sa mission seculaire, celle d'abolir le joug étranger,
semblait avoir été accomplie 40 Il avait aussi la prétention de polariser
autour de lui tous les Slaves méridionaux, du fait que la Serbie, par la
conjoncture étrange mise en place à Berlin, semblait, pratiquement,
incapable de se développer pendant un certain nombre d'années. C'est
pourquoi le prince Nicolas du Montenegro s'est efforcé, apres 1878, A,
soutenir et méme à initier certains projets, pour lesquels il aurait bien
voulu obtenir Passentiment de la Roumanie 41.

Il faut, d'ailleurs, mentionner le fait que la Roumanie fournissait
des céréales au Montenegro; et que, des 1872, le prince Nicolas avait

35 Drzavne arhiv Srbije (Archives d'Etat de la Serbie), microfilms du II.A.E. de France,
C. P. Turquie, Tome 416, no 18.

36 kngelo Tamborra, Cavour e i Balcani, Torino, 1959, p. 73.
37 N. Ceachir, Romania In sud-estul Europei, 1848 1666 (La Hounianie dans le Sud-Est

de l'Europe, 1848-1886), Bucarest, 1968, P. 178; voir aussi Evanghelos Kofos, Greece and the
Eastern Crisis, 1875 1878, Thessaloniki, 1975, p. 197.

38 Ivan [laid, Istorija Jugoslavie (1-listoire de la Yougoslavie), Beograd, 1973, p. 318.
39 M. Elunedié, Spoljni raktor u procesu sazrevanija balkanskih revolucija 1649 1678

godine in Jugoslovenski istorijki Casopis o n°3 (1964) p. 32 35.
49 Dimitrije-Dimo Vujovie, Crna Gora i Francuska, 1860 1914 (Le Monténegro et la

France, 1860 1914), Cetinije, 1971.
61 Ibidem, p. 292; voir aussi N. Ciachir, Romania si Tùrile Balcanice In perioada 1878

1.900 (La Roumanie et les pays balkaniques durant la période de 1878 a 1900), in *Revista
de istorie no 2 (1980) P. 329.
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48.

42 Archives de l'Etat, Bucarest, Fonds de la Maison Royale, dossier no 7 (1872), fa 25.
42 G. Velichi, 1?ornania g rena#erea bulgartl, 1762 1878 (La Roumanie et la Renaissance

bulgare), in finale de istorie * no 5/1981.
44 Archives hist. Centr. Arch. St. Buc. Dossier Div. Adm. 3374 (1870) f o 2.
42 A. Iordan, Primul ziar bulgaro-roman Bdcldsnost (Le premier journal bulgaro-

roumain le e BAdAsnost i l'Avenir) in s Viata RomineascA XXXII (1937) no 7, p. 4.
46 N. Jecev, Braila i balgarskoto kulturno nationalno vazrajdanie (Braila et la Renaissance

culturelle nationale bulgare), Sofia, 1970, p. 79.
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milité « pour un rapprochement de plus en plus étroit des peuples balka-
niques, la Roumanie y occupant la première place, &taut la nation la
plus nontbreuse, la plus prospère et la plus riche en ressources de toutes
les nations balkaniques » 42.

Parmi tous les peuples balkaniques, ce furent les Bulgares qui ont
bénéficié le plus de Phospitalité roumaine traditionnelle. La Renaissance
bulgare, c'est-A.-dire l'époque durant laquelle devait se forger la nation
bourgeoise, époque que l'on peut situer, chronologiquement, entre 1762
(quand a été publié l'ouvrage de Paige de Hilandar, « Istoria slaveano-
bolgarskaia »), et 1878 (date de la constitution de la Principauté autonome
bulgare) a été déterminée surtout par l'émigration bulgare établie dans
les Prin.cipautes Roumaines 43.

Tandis que les Bulgares trouvaient toujours en Roumanie un asile
silr et qu'ils y jouissaient de toutes les Ebert& possibles en &pit des
nombreuses demandes de la Porte exigeant leur extradition les sujets
ottomans, par contre, étaient souvent soumis 6, de nombreuses chicanes.
Dans une note envoyée par le gouvernement turc au gouvernement rou-
main, on affirme que « ... tandis que les sujets de tous les gouvernements
étrangers jouissent de conditions aptes A, leur assurer une protection
efficace, les sujets de la Puissance supréme se voient réduits A la pénible
nécessité de recourir A, une autre nationalité pour arriver A, mettre leur
commerce et leur personne-méme A l'abri de toute entrave ou vexa-
tion » 44.

La Roumanie autonome, ainsi que le faisait voir le révolutionnaire
bulgare G. S. Racovski, a été pour le peuple bulgare « un asile, libre et
inviolable ; et la, maison du villageois roumain a toujours été largement
ouverte au Bulgare, avec la plus grande hospitalité »45. Les Bulgares
pouvaient A. leur guise publier des jommaux en Roumanie, y imprimer
des ntanifestes, des livres et des brochures en langue bulgare. Des sociétés
bulgares y fonctionnaient, ainsi que des imprimeries, des écoles, des
éditions, des troupes de thdare ; ce fut, d'ailleurs, sur les fondements
posés par la « Société culturelle et scientifique bulgare » de Braila, en
Valachie, que l'on devait édifier plus tard l'Académie bulgare des sciences,
après la constitution de la Principauté autonome bulg,are en 1878

C'est pourquoi les promoteurs de la Renaissance bulgare, Gh. Saya
Racovski, Hristo Botev, Vasil Levschi, Liuben Karavelov, Ivan Vazov,
out pu écrire la majeure partie de leurs ceuvres sur le sol roumain ; et
ce fut des villes roumaines, de Bucarest, de Braila, de Galatz, de Craiova
ou de Giurgiu, qu'ils ont dirigé le mouvement du sud du Danube dans son
ensemble, en préparant, de la sorte, l'abolition de la domination ottomane
et la formation de l'Etat national bulgare. ..
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42 N. Ciachir, Unele informajii privind contribufia Romaniei la eliberarea Bulgariel, 1877
1878 (Quelques informations concernant la contribution de la Roumanie a l'affranchissement
de la Bulgarie en 1877-1878), in sRomanoslavica s, X (1964), p. 238.

43 Ibidem, p. 236.
43 Ibidem, p. 236.
33 Nicolai Todorov, Osvoboditelnite dvijeniet na Balkanite in e V pamiat na akademik

Mihail Dimitrov *, Sofia, 1974, p. 135-136.
51 Sbornik ot dokumenti, BdIgarskoto opolcenie, tome I, Sofia, 1956, document no 491,

501-502.
62 Istoricul rdzboiului din 1877 1878 (Historique de la guerre de 1877-1878), Me

partie, Bucarest, 1898, p. 1038.
* Le journal grec La Stoa faisait des appréciatIons particulièrement élogieuses k l'adresse

de l'armée roumaine, considérée comme o un modae digne dltre imité par les peuples balka-
niques o.

33 Hristina Mihova, Pronosat na rumtnskaia narod za osvobojdenieto na BdIgarta ot tursko
Igo, 1871-1878 in Sbornik statii, Sofia, 1958, page 217.
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En prenant pour exemple la Bosnie et l'Herzegovine, le peuple
bulgare s'est, lui aussi, dressé pour le combat en vue de son affranchis-
tiement, par les insurrections de septembre 1875 et d'avril 1876 47. La
presse roumaine, par ses principaux organes : Tim,pul, Romanul, Tele-
graful roman, Gazeta de Transilvania, Albina, Vocea Prahovei, etc., a
longuement décrit Phéroisme d.ont avaient fait preuve alors les Bulgares,
ce qui leur valut la sympathie de l'opinion publique roumaine, qui de-
manda l'abolition de la, domination ottomane 48. En outre, le gouverne-
ment roumain a accordé une aide matérielle N tous les Bulgares qui avaient
réussi 6, se sauver au nord du Danube ; et ceci en dépit des nombreuses
attestations de neutralité absolue qu'on envoyait à la Porte ottomane 49.
Ce fait est, lui aussi, consigné par l'historiographie bulgare actuelle 5°.

Ce fut ensuite avec Passentiment du gouvernement roumain qu'on
put instruire, autour de la ville roumaine de Ploiesti, la légion bulgare,
comprenant des détachements de volontaires bulgares, sous la direction
du général-major russe Stolatov ; cette légion devait prendre part aux
combats, en tant qu'avant-garde stratégique, sous la commande du
général russe Gourko Si,

Bientôt, d'ailleurs, 50.000 soldats roumains franchiront, h leur
tour, le Danube, en s'avançant sur le territoire de la Bulgarie, pour con-
tribuer, avec Parmée russe, 5, la défaite des Ottomans. La population
bulgare des forteresses de Widin et de Belogradcie a fait alors un accueil
enthousiaste N Parmée roumaine * « en lui jetant sur tout son parcours
des fleurs et des guirlandes » 52. « Le sang versé par les soldats roumains
(qui eurent environ 10.000 morts, blessés ou disparus) écrit l'historien
bulgare Hristina Mihova N Grivitza, 1 Rahova, et N Smirdan, a ci-
menté l'unité et les relations amicales entre le peuple bulgare et le peuple
roumain, dans leur combat commun contre la domination ottomane * 53.

Avant d'annoncer son dessein à la Porte, et du temps que la Bulgarie
se trouvait encore, officiellement, vassale de la Porte, la Roumanie n.'a
pas héplité de nommer des représentants diplomatiques et consulaires N
Sofia et h Rusciuk ; A, cette occasion, le prince de Bulgarie, Alexandre de
Battenberg, a déclaré : # La Bulgarie n'oubliera jamais le fait que, dans
ses moments les plus sombres, ses fils ont pu trouver en Rournanie
Phospitalité la plus fraternelle ; et que les efforts faits par le peuple bulgare
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54 Archives du M. A. E. rournain, volumes 198, dossier no 21, fo 4.
66 Archhes du M. A. E. de Roumanie, volume 200, dossier 41, Ba (première partie).
68 lbidem, volume 207, dossier 51, lettrc Bm, no 1 r.
67 N. Iorga, Albania fi Romdnia (L'Albanie et la Roumanie), Videnii de Muntc, 1915, p. 9.
68 N. Ciacbir, pentru independenta Romúniei In contextul european (La guerre

pour l'indépendance de la Roumanie dans le contexte européen), Bucarest, 1977, p. 50.
Aleks Buda, La question albanaise el les relations di plomatiques dans les années 1878

1681, Tirana, 1964, p. 186.
89 K. Frashäri, Histoire d'Albanie, Tirana, 1964, p. 137.
1 Koli Xoxi, Lidhja Shiqiptare a Prizrenit, 1878-1881, Tirana, 1978, p. 3; vois ausst

N. Ciachir, Istoria moderad a Albaniei (1-listoire moderne de l'Albanie, Bucarest, 1974, p. 65.
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pour son affranchissement et pour son progrès ont toujours été regard&
avec une noble sympathie par les Roumains » 54.

La Roumanie salua, en 1885, la réunion de la Roumelie Orientale
a, la Principauté autonome bulgare 55. Elle garda sa neutralité clans le
conflit serbo-bulgare de 1885 et contribua, par ses efforts, à la conclusion
du traité de paix de Bucarest de 1886 sur la base du static quo ante 56,
Elle accueillit favorablement la nouvelle de la proclamation de Pindépen-
dance de la Bulgarie, en 1908.

Se rapportant aux relations roumano-albanaises, N. Iorga écrivait
« ... nos relations avec les Albanais ne sont pas de nouvelle date, pas
plus qu'elles ne sont limitées en nombre ; elles prirent beaucoup de formes
et sont très anciennes, datant d'une époque antérieure méme à celle
devait se préciser la nationalité des deux peuples ; elles furent continuelles
variées, et acquirent une importance appréciable pour chacun des deu
peuples » 57. On devrait aussi souligner le fait que ce fut sur le teiTitoil e
de la Roumanie que s'établit l'un des plus importants idéologues du Inouye-
ment national d'affranchissement albanais, Naum Vechilhargi.
publia le premier manuel élémentaire en langue albanaise, en 1844, en
créant un nouvel alphabet pour la langue albanaise, susceptible de
satisfaire à la fois les Albanais musulmans, orthodoxes et catholiques. Ce
manuel fut diffusé sur tout le terrltoire de PAlbanie. Le méme patriote
albanais a publié aussi un manifeste que l'on considère le premier document
programmatique du mouvement national albanais, con çu par les intellec-
tuels albanais de Roumanie 58.

On sait que le traité de San Stefano ne stipulait pas la création d'un
Etat national albanais, malgré le mouvement déclenché dès le printemps
de Pannée 1877 pour la constitution d'une province albanaise autonome 58,
A cet égard fut constitué à Constantinople, en 1878, un comité secret
sous la présidence d'Abdul Frashäri, qui envisageait de présenter le pro-
blème albanais au Congrès de Berlin 8°. Au mois de juin, 1878, s'est consti-
tuée la Ligue albanaise (la fameuse Ligue de Prizpen), qui fut bien la
première organisation politique et militaire où fut représenté la totalité
du peuple albanais, et qui poursuivait le but d'unir en un seul Etat tous
les sqipétaires 61.

Les Albanais établis en Roumanie, par leurs comités et par leurs
sociétés qu'ils y avaient créés : Drita (la Lumière), Diturie (la Culture),
Baskimi (l'Union), etc., enfin, tous les Albanais domiciliés à Bucarest,

Craiova, Braila, Constantza, Calarasi, Focsani, etc., avec le sou-
tien des autorités roumaines, ont poursuivi une activité culturelle et
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politique soutenue, qui a créé les prémisses du développement de la cons-
cience nationale albanaise et a abouti A, la constitution du premier Etat
albanais moderne, en 1912.

En conséquence de sa politique constante de soutien du combat
pour l'affranchissement des peuples balkaniques, le gouvernement rou-
main présidé par Titu Maiorescu a envoyé, le 22 décembre 1912/4 janvier
1913, au ministre plénipotentiaire roumain de Londres, N. Miv, une
ample Undo concernant « les frontières de l'Albanie », rédigie par le
ministre plénipotentiaire I. N. Papiniu pour qu'on puisse en faire usage
en faveur d'un soutien de la question albanaise 62. Vann& suivante,
la Roumanie a envoyé un détachement militaire A, la requéte du gouverne-
ment du nouvel Etat albanais, pour assurer le maintien de l'ordre et &fen-
dre les frontières de cet Etat 63.

Les documents conservés par les archives roumaines signalent des
relations de plus en plus étroites entre la Roumanie et la Grèce, à l'époque
moderne et fournissent aussi des inforinations concernant des problèmes
politiques particulièrement importants. Ainsi, le consulat général hell&
nique de Bucarest informait le gouvernement roumain, le 20 mai 1864,
de l'existence du traité conclu entre le gouvernement de la reine Victoria
de Grande-Bretagne et la Grèce, traité par lequel la Grande-Bretagne
entendait renoncer h son protectorat sur les Iles Ioniennes, Res qui allaient
désormais faire partie intégrante du royaume hellénique 64

Dès Pannée 1874, le ministre roumain des Affaires étrangères avait
donné A, son agent diplomatique accrédité A, Constantinople des disposi-
tions lui indignant de négocier, avec le ministrè accrédité par la Grèce
dans la capitale ottomane, la création d'une agence diplomatique rou-
maine A, Athènes 65. L'agent diplomatique roumain de Constantinople,
dans son rapport envoyé au mois de mars, 1876, de Constantinople A,
Bucarest, soulignait le fait que, au milieu de la crise dans laguelle se
clébattait alors l'Empire ottoman, la Grèce nous était bien nécessaire,
et qu'elle pouvait devenir un facteur important dans la solution de la
crise orientale 66.

Les événements devaient, d'ailleurs, se dérouler bientôt avec rapi-
dité. Ce ne fut done qu'après la reconnaissance de l'indépendance de la
Rou.manie par la plupart des grandes puissances européennes que le pro-
blème de l'établissement d'une légation roumaine à Athènes a été recon-
sidéré. Au mois de décembre 1879 le dr. Constantin Esarcu fut nommé
ministre plénipotentiaire roumain A, Athènes. Quelques mois plus tard,

62 Arch. hist. centrales. Arch. d'Etat, fonds Maison Royale, doss. 32/1912, f. 4 verso.
63 Archives de l'Etat, Bucarest, Fonds concernant la Police et la SOrete de l'Etat, dossier

6 (1914), fo 343 et suiv. ; vois aussi N. Ciachir, Istoria modernd a Albaniei, op. cit. p. 94 95.
La Roumanie avait envoyé en Albanic, a cette époque, un bataillon avec 11 officiers, qui s'é-
talent inscrits comme volontaires. Après le commencement de la guerre mondiale, ils revinrent
en Roumanic.

64 Archives du M. A. E. roumain, volume 247 (1851-1884), Grèce, correspondance de
la légation d'Athènes, Pa 64-65 (Le consulat général grec au ministre roumain des Affaires
Etrangéres, N. Rosetti-Balanesco).

66 Ibidem, dossier N. 70 (1874) fos 76-78.
66 Ibidem, fo 80 (Rapport envoyé de Constantinople par le général Prince Jean Ghyka

au M. A. E. roumain le 1/13 mars 1876).
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67 eMonitorul Oficial * (Moniteur officiel du gouvernement roumain) du 21 juillet
1880; voir aussi N. Ciachir, Rormlnia si férue balcanice 1878 1900 (La Rournanie et les pays
balkaniques entre 1878 et 1900) in Revista de istorie no 2 (1980) P. 324; les problèmes
de la GrPce ont aussi préoccupé Eugen Lovinescu, qui a publié dans sa jeunesse, à Paris,
en 1919, l'ouvrage Les voyageurs français en Grèce au XIXe siCele (préface par Gustave Fou-
gereS).

62 Archives de l'Etat, Bucarest, Fonds de la Maison Royale, dossier no 45 (1180), fo 1,
Ibídem, fo 2.
En 1866, le gouvernement grec avait envoyé en Roumanie son émissaire, le prince

Ypsilanti, avec la mission d'insister vivement auprès du gouvernement roumain pour la conclu-
sion d'un traité d'alliance dirigé contre l'empire ottoman. La Crète, en effet, venait de se sou-
lever ; et la diplomatie hellénique, avec les autres Etats balkaniques, ses allies, entendait de-
clarer la guerre à la Turquie, pour pouvoir réunir la grande Ile au royaume de Grèce (Archives
de l'Etat, Bucarest, Fonds de la Maison Royale, dossier no 58 (1866); voir aussi N. Ciachir,
Romdnia In sud-estut Europei, 1848 1866, o. cp 86.

70 Fonds de la Matson Royale, dossier no 45 (1880), fos 2-3.
Evanghelos Kofos, Greece and the Eastern Crisis, 1875 1878, Thessaloniki, 1975,

p. 197 (il s'agit (lu télégramme envoyé par Rhangavis, de Bucarest au premier-ministre grec,
Delyannis, le 21 mars/ 2 avril 1878.)

72 Documente privind istoria Romdniei (Documents concernant l'histoire de la Rouma-
nie), La guerre pour l'indépendance roumaine, IXe volume, Bucarest, 1955, p. 378.
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en 1880, ce fut la tour de Marcos Dragouris de se rendre à, Bucarest pour y
occuper sa fonction de ministre plénipotentiaire et résident, son autorit6
s'étenda.nt aussi sur les deux vice-consulats qui fonctionnaient déjà, l'un

Constantza et l'autre à Sinaia 67.
En tenant compte des relations entre la Roumanie et la Grèce, le

diplomate roumain Ion Baliticeanu faisait voir, dans un rapport envoyé
de Vienne au prince Charles ier de Roumanie, au mois de juin 1880, qu'il
venait de rentrer d'un voyage à Corfou et qu'il avait eu pour compagnon
de voyage « monsieur Brailos, le plus remarquable de tons les diplomates
que possède la Grèce » 08 avait discuté avec le diplomate gree sur le
présent et l'avenir de leurs deux pays, pour arriver A, la conclusion que la
Roumanie et la Grèce se trouvaient avoir, h. la fois, des intérêts et des perils
communs *. Le diplomate grec avait affirmé que, pour ce qui concernait
la politique étrangère, « les Grecs seraient nos alliés naturels » 69. Brailos
lui avait aussi déclaré que personne ne saurait nier l'existence d'une popu-
lation parlant une langue très ressemblante au roumain, dans les 111011-
tagnes de l'Epire, de la Thessalie et de la Macédoine. La Grèce et la Rou-
manie devraient devenir des amies et, pour la conservation de cette amitié,
les deux chefs d'Etat devraient se rendre visite pour se mieux connaitre 76.

Dès 1878, comme le fait voir l'historien grec Evanghelos Kofos, la
Grèce s'est efforcée de constituer un front commun gréco-roumano-serbe,
qui puisse aussi convenir à l'Autriche-Hongrie et à, la Grande-Bretagne.
C'est dans ce Bens que le consul grec Rhangavis avait reçu des dispositions
pour traiter sur leur base avec le gouvernement roum.ain 71

On sait bien que, seul, l'article 24 du traité de paix conclu à, Berlin
en 1878 contient quelques mentions concernant les relations gréco-turques.
Cet article stipule, en effet, que, faute d'une entente directe entre les deux
Etats concernant la rectification de la frontière indiquée par le 130 proto-
cole du Congrès de Berlin, l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie, la France,
la Grande-Bretagne, l'Italie et la Russie devraient offrir leurs bons offices
en vue d'une réglementation pacifique du problème 72.
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Ce ne fut, néanmoins, que trois années plus tard, en 1881, que la
Porte fut obligée à céder dans cette question ; la situation, en effet, s'était
compliquée, du fait de /a décision de /a France d'occuper /a régence de
Tunis, à cette époque province ottomane, ainsi que par Pinsurrection
albanaise, qui avait bloqué les troupes de Dervish Pacha 73. Le différend
gréco-turc fut réglé par la voie pacifique ; le royaume hellénique reçut
alors la Thessalie et l'Epire méridional, ce qui fit augmenter la superficie
de l'Etat grec jusqu.'à 64. 011 kilornètres earrés, et sa, population jusqu' ,

1.947.650 habitants 74.
La Grèce obtiendra le soutien de la Roumanie durant les troubles de

Crète et de l'Albanie du Nord 76, durant la guerre italo-turque de 1911, et,
surtout, durant les guerres balkaniques, quand elle parviendra à récupérer
toute une série de territoires habités par des Hellènes 76. Les nouveaux
Etats qui s'étaient formés dans le Sud-Est de l'Europe avaient toujours
trou.vé dans l'Etat roumain un soutien au long d'un processus qui avait
transformé les anciennes structures étatiques de la domination impériale 77.

La victoire de l'insurrection nationale armée antifasciste et antiim-
périaliste d'Amlt 1944, résultat de Pactivité du parti communiste roumain
en collaboration avec toutes les forces démocratiques nationa,les, a eu de
repercussions ressenties dans tout l'espace sud-est européen.

Le 19 mars 1944 le quotidien turc « Acsam » soulignait que de tons
les paye balkaniques l'Allemagne accorde A, la Roumanie la plus grande
attention, car « la chute ou la retraite de la Roumanie signifierait pour
PAllernagne la (Waite dans les Balkans. Devant ce danger, PAllemagne
ne consentira jamais à une reddition ou à la perte de la Roumanie oc-
cupée par elle, pays oir est installé aussi le quartier général allemand pour
les opérations sur le front oriental » 78 Peu de temps après le 22 AmIt
1944, le quotidien suédois Vesko Journalen notait : « Une victoire des
Alliés serait accueillie en Roumanie avec un enthousiasme délirant. Na-
turellement, les Allemands n'ont jamais fait trop confiance à la sympathie
des Roumains et la Gestapo y a enregistré souvent des manifestations
de germanophobie » 79.

En &pit de la vigilance allemande, Parmée roumaine a chassé
de son territoire, en quelques semaines seulement, toute Parmée hitlé-
rienne.

73 Archives du M. A. E. rournain, vo/urne 247, fo 314 (rapport du 24 avri/16 mai 1881).
74 Ibidem, volume 247 (1851-1884), Grece, fo 375 (rapport du 3/15 mars 1882, C. Esarcu

au ministre des Affaires Etrangères Statesco).
75 Archives du M. A. E. roumain, fonds 21, volume 62, fog 34-37 (Des troubles ont eu

lieu en Créte en 1911. Les relations diplomatiques entre la Roumanie et la Grèce, interrompues
en 1905, avaient été renouées en 1911).

76 Voir, pour détails, Le Traité de pais de Bucarest du 28 juillell 10 malt 1913, Bucarest,
1913.

77 Voir les &bats organisés a l'Institut d'Etudes Sud-Est Européennes et publiés dans
la Revue des études sud-est européennes : Conscience nationale et mouvements de liberation
(4)1979) et Tradition et innovation dans la formation des Eta's nationaux (4/1982).

76 Ministère des Affaires Etrangères. Les événemen Ls de Roumanie. Bulletin hebdo-
madaire (23 aoilt 1944-15 avril 1945). Direction de la presse, des informations et des relations
culturelles, p. 14.

79 lbidem, p. 14.
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82 Kurt von Tippelskirch, Vtoraja mirovaja vojna (éd. russe), Moscou, 1956, p. 463.
81 ?SUE, Les événements de Rounaanie... p. 34-35.

Ibidem, p. 36.
83 Ibidem, p. 36.
" Ibidem, p. 45.
85 M. A. E. Les événernents de Roumanie ... p. 44 45 ; N. Ciachir, Marturii despre

importanfa insurecfiei armate din August (Témoignages sur l'importance de l'insurrection arméc
d'Acnat 1944), Romanoslavica *, XI (1965), p. 10.
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Après le tournant décisif de la Roumanie et la rupture avec l'Alle-
magne, notait le général Kurt von Tippelskirch « le front s'est mélangé
.et le chaos était épouvantable. Le front était ouvert partout où la défense
était assurée par les troupes roumaines, méme dans les secteurs du front
qui ne furent pas attaqués jusqu'alors. Les troupes ennemies avançaient,
pareil à des vagues gigantesques, en écrasant les forces allemandes de
tons les côtés et frayant de la sorte la voie pour l'avance rapide des Rus-
ses » 8°. Le poste de radio « Atlantique » transmettait en allemand le
24 août 1944 : « par Pengagement de la Roumanie aux côtés des adversaires,
21 divisions de l'infanterie allemande et deux divisions de blindés ont
été encerclées et privées de toute possibilité de retraite. Les Roumains,
avec 30 divisions, luttent maintenant aux côtés des Russes, contre les
troupes allemandes encerclées 81 Le même jour, radio Londres coin-
mentait : « L'attitude de la Roumanie est un acte de courage qui accélérera
la fin de la guerre. La situation de l'Allemagne dans les Balkans s'ap-
proche de la catastrophe. Les armées roumaine et russe se frayeront
la voie vers Budapest et se joindront aussi aux forces du inaréchal Tito.
La défaite des hitlériens s'approche d'un pas rapide et les jours qui restent
4 vivre aux Allemands dans les Balkans sont comptés » 82

Radio Moscou transmettait le 25 août 1944 la déclaration suivante :
... la sortie de la Roumanie de P.Axe Rome-Berlin est un acte d'une

importance eapitale non seulement pour ce pays, mais aussi pour toute
la Péninsule balkanique car, grhce à ce coup, tout le système de la domi-
nation allemande en l'Europe du sud-est s'est effondré » 83 Le commissaire
du peuple pour les Affaires étrangères de l'URSS ajoutait : « les
événements de Bucarest ont eu des repercussions politiques 4, Sofia ; le
gouvernement bulgare a décidé de proclamer la neutralité totale de la
Bulgarie. Il a demandé aux troupes allemandes de quitter la Bulgarie
sous la menace de les désarmer si des mesures en seront prises en ce
sens » 84. Le 27 août la « Pravda » consignait : « L'importanee de la sortie
de la Roumanie de l'Axe dépasse les intéréts de ce pays. La presse étran-
gère y voit, 4 raison, Panéantissement de l'édifice de la défense allemande
dans les Balkans. La Roumanie représentait la position-clé de l'impéria-
lisme allemand dans les Balkans. On ne saurait sous-estimer l'importance
de ce coup de grAce donné au système de domination allemande dans les
Balkans 85.

Un autre document édificateur concernant la victoire de Pinsurrec-
tion nationale roumaine est Pintérogatoire du général liii lérien Alexander
von Löhr (prit par les autorités yougoslaves), qui depuis le 29 adit 1944
jusqu'N la capitulation remplit la fonction d'Oberbefelshaber-Siidost, la
plus haute dignité de Parmée allemande dans le secteur sud-est européen.
Se rapportant aux événements d'Aoat 1944 von Löhr déclarait que le
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groupe d'armée allemand E actionnait dans cette région, surtout en Grècet
en Albanie et en Croatie" avec la mission de maintenir le contr8le du litto-
ral celui des grands ports grecs Athènes et Salonique, e premien i leu
et des voies de transport. La collaboration avec la Bulgarie se réalisait
par Pintermédiaire d'un général allemand installé a, Sofia. Suite A, l'insur-
rection roumaine, la sécurité du groupe d'armée E a été sérieusement
mise en danger, fait qui a imposé la nécessité d'évaeuer ces troupes de la
Grèce, ses tâches devant être remplies par le corps d'armée 21 (chasseurs).
stationnaire en Albanie et subordonné au groupe E 87. Löhr soulignait
qu'il fallait créer en même temps un front défensif afin que les autorités
civiles, les armements et les vivres puissent regagner au plus vite leur
patrie 88 Le maintien de Pautorité allemande sur le littoral grec, mention-
nait Löhr, était vital pour la situation militaire de la Méditerranée orien-
tale comme d'ailleurs pour la situation de l'Allemagne en général. Parmi
les principales difficult& y furent mentionnées : la capacité réduite des
chernins de fer, les sabotages des partisans, la domination, par l'ennemi,
des voies maritimes etc. 89. Ca opérations, qui exigeaient une exécution
urgente ont mis en évidence, d'une part, Porganisation défectueuse de la
défense et, d'autre part, l'insuffisance des combustibles. Et, de summit,
les difficult& dues 5, la nécessité de jeter dans le combat des aviateurs
et des marins, dans le cadre des unités de l'infanterie et de l'artillerie 90.
Le groupe d'armée E était chargé, en premier lieu, d'aider les unités de
l'avant-garde dans Popération de retraite rapide des unit& stationnées
dans les Iles du Sud-Est de PEgée et de concentration de celles-ci dans
Ai Rhodes et en Crète afin d'être transférées, ensuite, dans le secteur
d'Athènes 91. Pour quitter la Grèce, les Allemands disposaient des chemins
de fer vers la Yougoslavie et de Pauto-route Athènes-Salonique-Skopje ;
puis, pour atteindre Belgrade, encore deux routes : Pune par Ni, Pautre
par Kassovska-Mitrovica 92. Le groupe d'armée E a commencé les op&
rations de retraite des Iles, de la Grèce et de l'Albanie, avec un effectif
de 350.000 militaires et 10.000 autos de différents types ; seulement 35.000
blessés et malades furent évacués 93.

Le 18 septembre 1944, radio New-York relatait les faits suivants
sur la situation dans le Sud-Est européen « Le désastre allemand en
Roumanie a décidé du sort des armées du Reich dans les Balkans. Il est
done légitime que le peuple éprouve en cet instant un sentiment de sa-
tisfaction, car la Roumanie a grandement contribué A, hater la fin de la
guerre. C'est la, une contribution dont le peuple roumain peut se félici-
ter » 94.

66 Arhiv vojni Istorgeski Institut, Beograd, Kutija 70,1/1, P. 57; Les documents de
l'archive jougoslave ont été publiés par N. Ciachir, Un document privind ndruirea sistemului
militar hitlerist In Balcani (Un document concernant la chute du système militaire hitlérien
dans les Balkans), in eAnale de istorie s no 6, 1966, p. 90-92.

87 Arhiv vojni Istorideski Institut..., p. 59.
88 Ibidem, 70, 1/1, p. 60.
99 Ibidem, p. 60-61.
9° Ibidem, p. 62.
91 Ibidem.

Ibidem, p. 62-63.
99 Ibidem, p, 99-100,
94 M. A. E., Les événements de Roumanie p 88.
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96 Archives du Ministère des Forces Armées. Journal d'opérations (Le registre historlque
du Régiment 2 Chars de lutte), dossier 670/1.

Nicolae Ceausescu, dans le volume Plenara liirgitA a C.C. al P.C.R. (1-2 iunie 1982) *,
Edlt. politicA, Bucure.sti, 1982, p. 21.

228 NICOLAE CIACIUR 18

Après la libération totale du territoire national (le 25 octobre 1944),
ram& roumaine a continué la lutte aux cdtés des troupes soviétiques
pour la libération de la Hongrie et de la Tchécoslovaquie, jusqu'a la réd-
dition sans conditions de l'Allemagne hitlérienne. Mentionnons aussi
qu'une unité roumaine, le Régiment 2 Chars de lutte a continué les opé-
xations en Autriche 95.

Quatre décennies se sont écoulées depuis le mémorable 23 Aoht
1944 quand en Roumanie « la révolution de libération sociale et nationale,
antifasciste et antiimpérialiste a frayé la voie à Paccomplissement de la
révolution d6mocratique, de la révolution socialiste et de l'édification du
8ocialisme, en assurant les conditions exigées par les grandes mutations
aivolutionnaires ".

Par sa position géographique, par le rdle qu'elle a joué dans les Bal-
kans au moyen age et à l'époque moderne, la Roumanie a contribué
constamment à l'affirmation des peuples balkaniques. L'insurrection du
23 aoht 1944 a donné un coup de grace 4 l'impérialisme hitlérien et a
.ouvert la voie à l'édification d'un monde .meilleur dans cette zone euro-
péenne. Munie d'un riche potentiel démographique et territorial, avec une
position géographique favorable à une ouverture constante vers tons
les pays de l'Europe, fière de son passé historique, la Rournanie peut
.accomplir dans le Sud-Est de l'Europe un rdle de premier ordre.
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Les Roumains dans l'histoire du Sud-Est européen

LA ROUMANIE ET LES ÉTUDES BALKANIQUES

VICTOR PAPACOSTEA

On sait que, sous l'influence de l'idée latine, certains savants rou-
mains Be sont laissés aller au cours du XVIII" siècle et au début du X EX"
certains excès qui devaient conduire ni plus ni moins qu'à rompre les
liens organiques qui rendent le peuple roumain solidaire de ce monde
que constitue, en quelque sorte, le Sud-Est européen. Ainsi, après s'étre vu
attribuerl 4 tort, des origines purement balkaniques, le peuple roumain

été traité au XIX' siècle comme un élement périphérique du monde
occidental, oppose à l'Orient aussi bien par le sens de son existence que
par ses traditions. La réalité, telle que la géographie la détermine, s'op-
pose aussi bien 4 l'un qu'à Pautre de ces excès.

Né au point de rencontre de deux mondes et de deux cultures, le
peuple ronmain a réussi en dépit de son nombre à maintenir fez-
mement sa personnalité. Entre deux Europes dont les idéologies et les
intértits materiels s'affrontent depuis do millénaires le peuple roumain
a fait preuve à toutes les époques d'une grande compréhension à l'égard
de l'une et de l'autre, en les isolant clans leurs antinomies irréductibles,
non sans les réconcilier souvent, comxne nous le voyons, par exemple,
clans la fusion 4 laquelle il procède dans ses creations artistiques et spiri-
tuelles. Mais il ne s'est jamais laisse annexer en tant que région périphé-
rique ni par l'une, ni par l'autre. Les Roumains ont participe avec toute
leur puissance militaire aux batailles livrAes aux XIV°, XVe et XVI°
Blacks pour la defense de l'Occident, de méme qu'ils ont forme dans les
siècles suivants une digue de resistance contre les pressions impérialistes
que faisaient peter sur eux le royaume de la couronne de Saint-Etienne,
la Pologne, la Maison d'Autriche et l'Empire des Tzars.

Une certaine peur d'avouer des rapports avec la Péninsule Balka-
nique s'est fait sentir longtemps dans la science roumaine. Il faut en
chercher la raison dans la discussion sur la continuité des Roumains en
Dacie qui a eu lieu dans la deuxième moitié du XIX° siècle. L'appréhension

certains savants roumains était tellement grande qu'ils allaient jus-
qu'4 refuser de reconnoitre l'existence méme d'une romanité balkanique,
afin de ne point apporter des preuves à l'appui des theories qui soute-
naient que le peuple roumain s'était forme au sud du Danuber Pour cette
raison, ils lirnitaient leur patrie primitive 4 la seule Dacie Trajane. Le
Danube était, pour eux, la frontière historique méridionale du peuple
roumain. Cette conception exclusivement carpatique sur les origines
des Roumains avait une telle force, que Démètre Onciul, par example,
soutenait que la e Valachie des Assénides » ne doit pas étre situ& dans

Rev. Atudes Sud-Est Etirop.) XXII, 3, p. 229-232, Bucarest, 1984
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l'ancienne Mésie, comme il résulte des sources byzantines, mais au nord
du Danube, en Valachie. Etant donné la mauvaise foi des écrivains
hongrois, il efit semblé certainement dangereux d'admettre Pexistence
d'une Valachie au-den, du Danube. De la même manière Xénopol, in-
quiété par la présence d'un groupe de Roumains en Epire, en Albanie
et dans le massif du Pinde, se refusait de reconnaitre dans le macédorou-
main un dialecte de la langue roumaine, mais voyait purement et sim-
plement une autre langue néo-latine.

Aujourd'hui, la continuité du peuple rournain dans les Carpates
et dans tout l'espace de l'antique Dacie est une vérité définitivement
acquise par la science. Des craintes comme il en pouvait exister autrefois
n'ont plus de raison d'être. La science roumaine, en s'appuyant sur des
arguments archéologiques, linguistiques, historiques et ethnographiques,
peut affirmer aye° force que le Danube n'a pas été la limite méridionale
du foyer où le peuple roumain est né, pas plus que le g Carpates n'en ont
été les limites septentrionales. Le peuple roumain ne s'est done pas formé
seulement dans les Carpates ou seulement dam' les Balkans, maid il est
Phéritier de toute la romanité orientale dans des limites que la science a,
fixées aujourd'hui assez clairement. Ce vaste espace comprenait A, c6té de
l'antique Dacie une grande partie de la Pannonie, des deux Mésies et tout
l'Ouest dinarique jusqu'à lar Mer Adriatique.

Depuis quelque temps d'ailleurs Pidée de l'appartenance des Rou-
mains au groupe des peuples néo-latins met plut6t Paccent sur le facteur
linguistique que sur celui de la structure ethnique. On reconnait aujour-
d'hui partout, sous Pinfluence des fouilles et des découvertes archéologiques,
le ròle du substratum dans la genèse des peuples modernes. On reconnait,
par exemple, en Roumanie 'Importance du fond thrace, comme on admet
de plus en plus en France l'influence de Pancien fond gaulois. Naturelle-
ment, les recherches ethnographiques et archéologiques au sujet du sub-
stratum du Sud-Est de l'Europe ont conduit aux mêmes conclusions
en ce qui concerne les peuples balkaniques parlant des lang-ues slaves ;
méme ceux-ci ne peuvent pas &re assimilés dorénavant d'une manière totale
et exclusive et la famille slave.

Ce ne sont pas seulement le substratum et la géographie qui s'y
opposent, mais aussi les données de la linguistique- balkanique.

La réaction en faveur de Pidée de substratum a connu en Roumanie
dès 1913 un véritable triomphe à l'occasion de l'inauguration de P/nstitut
pour l'étude du Sud-Est européen. A sa tête se trouvaient un grand géolo-
gue et géographe Gh. Murgoci, V. PArvan, le chef du mouvement archéo-
logique et N. Iorga qui s'était déjA, affirmé comme le premier historien
de son pays. Voici ce que Iorga disait dans son discours inaugural :

u Il faudra que nous tenons de plus en plus compte des nouvelles
unit& territoriales de cette région du Sud-Est de l'Europe ot nos limites
tachées de sang laissent des daces ti éphémères et insignifiantes. II faudra
tenir compte de la grande unité de race de nos ancêtres thraces et illyriens,
unité plus vivante que l'on ne croit ; de la résistance opiniatre de ces
formes politiques et sociales qui, pour avoir été nommées au bours des
siècles grecqueS, bulgares, serbes, roumaines, turques, n'en sont pas
moins des formes communes ; et enfin du caractère commun de toutes
les grandes influences occidentales, orientales, raciales, religieuses et de
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-dominations que ces régions ont subies ». Et un peu plus loin, il ajoutait :
« Les traces que nous rencontrons aujourd'hui ne doivent pas nous donner
le change : derrière le Bulgare se trouve très souvent le Thrace, derrière
le Serbe parfois le Roumain, derrière le Monténégrin, PAlbanais illyrien,
derrière le Grec, des éléments humains qui n'ont rien de commun avec le
sang hellène ; les laaagues ont donné une conscience aux différents groupes
qui portent en certains cas les noms des conquérants mais le fond est
.commun ».

En faisant cette affirmation, N. Iorga était incontestablement sous la
puissante impression provoquée par les découvertes archéologiqua qui
confirmaient d'une manière éclatante tout ce que nous savions par les
écrits antiques sur la grande unité ethnique du Sud-Est. La présence de
IT. PArvan A. la fondation de l'Institut était également significative.

A notre tour, nous ajouterons que « le fond racial » doit être considéré
plutôt comme une résultante des conditions biogéographiques et histori-
ques dont Phomme porte l'empreinte. D'oic qu'il vienne, l'homme finit
par se soumettre à ces conditions. C'est cela qui nous a fait dire que « la
science du XIX' siècle a eu tort de faire de la langue le critérium unique
et exclusif pour la classification des peuples ». Outre la langue, il faut tenir
dompte de tous les facteurs Susceptibles d'exercer une influence et surtout
de la force déterminante des facteurs naturels bref, de la région.

Ainsi, bien qu'il puisse paraltre, A en juger d'après la langue, qu'il
s'agit de peuples différents, en réalité, les peuples balkaniques sont
liés les uns au,x autres par de fortes parentés. Méme dans le domaine
linguistique, les affinités sont si remarquables, les concordances si nom-
breuses, que la science contemporaine a accepté Pidée d'une « union des
langues balkaniques » qui se superpose au fond généalogique de ces langues.

On peut done conclure que les Roumains ont par la langue et par
d'autres traits de leur caractère des affinités puissantes avec l'Ouest
néo-latin et raérne avec les branches les plus éloignées de cette vaste
jamille (les Espagnols, les Portugais et les peuples de il'Amérighe latine) ;
mais, le fond racial, Pensem.ble des conditions physiques et spirituelles,
biologiques et historiques nous lient non moins fortement de ce monde
du Sud-Est qui s'étend du Cap Matapan jusqu'aux sommets des Carpates
nordiques, ainsi que l'avaient vu tres justement, dès 1913, N. Iorga, Gh.
Ifurgoci, V. PArvan. Cette situation intermédiaire qu'occupe le peuple
roumain entre ces deux Europes a créé chez nous, en tout temps, une
atmosphère sereine, le climat le plus propice aux discussions objectives
dans tous les domaines de la vie spirituelle. Nous n'avons connu ni un
fanatisme religieux, ni un fanatisme politique et, tout au contraire, nous
-avow toujours offert un asile aux persécutés, aussi bien A, l'époque de
Rus et de la révolte permanente des Sicules, qu'à celle de la lutte pour
la liberté des peuples balkaniques. Nous avons joué le rôle d'un amortis-
seur de tous les excès venus de l'Ouest comme de l'Est.

Ce sont ces considérations qui justifient l'ambition de créer dans la
.capitale de la Roumanie un centre d'information scientifique et de documen-
tation n'ayant d'autre but que de servir la vérité et la paix.
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NOTE DES ÉDITEUHS

Cet article, écrit par Victor Papacostea (1900-1962) en 1944, devait
paraitre dans le périodique u Le monde balkanique». ii s'agissait d'une
tentative d'offrir par ce dernier un supplement, adressé au grand public,
de la revue u Bakania », organe principal de l'Institut d'études et recherches
balkaniques de Bucarest. « Le monde balkanique » devait servir la formation
d'une opinion publique favorable au rapprochement des peuples du Sud-Est
de l'Europe, en appuyant sur les traits communs qui les rattachent. La
revue était éditée par Marin Bädescu, journaliste et ancien collaborateur
de Nicolae Titulescu, promoteur dynamique de cet esprit d'entente bal-
kanique. Ainsi que nous l'apprend loan Mate, maitre de recherches
l'Institut d'études sud-est européennes de Bucarest, qui était a l'époque
l'un des plus jeunes membres de l'Institut d'études et recherches balka-
niques et qui secondait M. Badescu dans cette tache, c'est le bombarde-
ment aérien du 4 avril 1944 qui interrompit la realisation de ce projet.

Ces quelques pages rendent de façon synthétique quelques-unes
des idées chères au balkanologue roumain : la profonde unite dans la
diversité du monde balkanique, l'importance du substratum thrace en
tant que facteur determinant de cette unité2 le r6le de l'espace géogra-
phique dans la configuration des types humains.

Le texte nous aide a mieux définir la place de Victor Papaeostea
dans le développement de la base theorique des recherches sud-est euro-
péennes. Dans ce domaine il se rattache expressément à la tradition de
ses prédécesseurs, N. Iorga, V. Parvan, G-h. Murgoci, fondateurs du pre-
mier Institut roumain pour l'Europe sud-orientale. Ii faut ajouter qu'on
peut y surprendre aussi le vif echo des idées formulées par des balkano-
logues étrangers, tels C. Jireilek, J. Cvijid, Sr. Sandfeld, dont il aimait
reconnaitre avec une parfaite objectivité la contribution essentielle dans
la formation de cette discipline.

De la partie finale de ce bref emit se détache de manière frappante
la confiance illimitée que Victor Papacostea avait dans la mission en
mérne temps scientifique et politique des etudes sud-est européennes.
C'est ce qui explique son dévouement acharné pour l'Institut qui devait
la remplir.

Cornelia Papacostea-Danielopolu
el Nicolae4erban Tanffoca
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L'INDÉPENDANCE DANS L'HISTOIRE ROLIMAINE
DES XIVe.XVIIe SIÈCLES

FORMES ET IDEES

EUGEN STA.NESGU

Les sociétés humaines se sont toujours défendues contre les agres-
sions du dehors non sekilenaent par les moyens materiels de la resistance
militaire, mais également grace au pouvoir intellectuel de certains droits
juridiques et politiques 4, une existence indépendante. Ayant conscience
de la nécessité et pas moins du droit au développement historique normal,
non limité ou freiné par des pressions, des infiltrations ou des impacts
.exterieurs, maints peuples et Etats ont élaboré pea a peu, chacuni selon
sa conception, conformément au temps et au lieu, certaines formes et
idées de l'indépendance qui leur a permis de resister et de survivre pour
atteindre l'horizon des temps meilleurs. Ce fut la un facteur décisif quant
A yopposition aux grandes puissances prétendant A, la suprématie tendant,
tohjours vers l'instauration permanente d'un brdre international se fon-
dant sur l'égoisme profond de ceux qui sont forts et puissants. En con-
tordance avec de telles tendances de Phistoire universelle, le peuple rou-
main a su, grace A. une société entravée mais non pas bloquée dans son
développement organique et A. une superstructure idéologique complexe,
se rayer au cours de son histoire une voie qui ne manqua pas de si-
nuosités le conduisant vers la victoire de l'idée-force de la nécessité
,et du droit à une continuité étatique par l'indépendauce.

Des que différents principautés et volvodats se sont réunis en Etats
largement structures comprenant des territoires peuplés, les pays rou-
mains se sont vu obliges de faire face à des conjonctures internationales
kléfavorables, caractérisées par la lutte entre les puissances voisines pour
la domination de l'espace carpato-danubien. Les formules élaborées par
les chancelleries d'Etat pour figurer en ate des actes princiers par la
proclamation, toujours réitérée a partir du XIV° siècle, de rid& d'une
continuité étatique indépendante « le pays indépendant qui est
le mien... »1 ont une valeur doctrinale évidente. Ce n'est pas par hasard
qu'au début du XVIII' siècle Dimitrie Cantemir, dans une ample vision
du passe, pouvait écrire au sujet des droits souverains des princes rou-
mains : « Ils n.'étaient privés d'aucune des prerogatives du pouvoir su-
preme avec lesquelles s'enorgueillissent les princeS les plus grand% Hormis
Dieu tt leur sabre, nul dans leur pays n'etait reconnu par eux comme
-plus grand et ils ne se trouvaient lies sous la forme de fief ou de serment

I Documenta Romaniae Historica N. Tara RomAneasel I, Buc., 1966, p. 114 (nr. 58).

BeV. Etudes Sud-Est Europ., XXII, 3, P. 233-241, Bucarest, 1984
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3-4 N. Iorga. llfanuscrise din biblioleci strtiine cu referire la istoria Romtinilorll, in Analele
Academiei RomAne. Memoriile Sectiunii Istorice * Seria II, tom XXI (1898-1899), p. 76.
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de foi à aucun souverain du dehors... »2. Une situation semblable se
devait d'être, et elle le fut réellement, défendue à l'épée, le sol roumain
&ant abondamment inondé du sang des dizaines de morts tombés pour
l'Etat indépendant. C'est ainsi que plus de deux siècles durant depuis le
debut du XIVe jusque vent la moitié du XVI' que les pays roumains ont
défendu leur pleine indépendance sur trois fronts, contre la couronne
de St. Etienne, la royauté polonaise et surtout en freinant l'expansion
ottomane, imprimant aux champs de bataille des noms retentissants, tels
que : Posada (Basarab le Fondateur), Rovine (Mircea l'Ancien), Les.
Portes de Fer (Jean de Hunedoara), Baia, Podul Inalt, Codrii Cosminului
(Etienne le Grand). Alors que les formations d'Etat anciennes s'écrou-
laient sous les coups des puissances expansionnistes, les pays Fournains
se voyaient contraints, sans avoir le répit nécessaire A, la refection des.
forces, de lutter de manière ininterrompue, continuant une resistance que
l'Europe chrétienne frappée d'étonnement estimait denude de sens, même
si Padmiration était sans nuances. L'idée de l'indepenclance par la con-
tinuité étatique alimentait les energies, car une défaite pouvait équivaloir
eif l'occurrence A, la perte de l'être propre du peuple en même temps qu'A,
sa disparition de sur la scène de Phistoire.

Dans ce sens, une grande victoire, remportée dans les circonstances
où le maintien de l'indépendance dans ses formes antérieures n'était
plus possible, fut la conquête d'un statut de large autonomie. Alors que
l'expansion ottomane dans la première moitié du XVI' siècle frap-
pait de manière menag,ante aux portes de Vienne et que les peuple's de
Grke, de Bulgarie, de Serbie étaient administrés sous la forme de vi-
layets, leur territoire étant incorpore dans l'Empire, la société roumaine
a su, grace A, sa resistance prolong& et A, l'impossibilite où se trouvaient
les Sultans d'obtenir la conquête militaire, éviter en fait la perte de l'in-
dépendance. La large autonomie signifiait la conservation des structures
socio-économiques et des institutions juridico-politiques propres par le
maintien d'un cadre étatique dont ont été privés des siècies durant
les peuples situ& au sud du Da,nube décisif pour le développement
historique du peuple roumain. Ces pactes auront dû imprimer un souvenir
assez profond pour que les boyards valaques rappellent leur existence au
debut du XVII' siècle et, en 1694, le grand lettré humaniste Constantin
Cantacuzène écrive au general Marsigli qui rassemblait des données sur
les pays roumains «Il faut qu'on sache que si les sus-mentionnés princes
n'ont été que légèrement BOUMiS au joug des Turcs, dont ils étaient tri-
butaires, étant parfois frappes par leurs tyrannies davantage n'était
permis dans les conventions conclues, même si les Turcs étaient bien
puissants, ils n'ont pas hesité A, leur faire la guerre avec des chances de
succès, souvent changeantes »3-4. Il ne faut pas s'étonner, en conse-
quence, que pendant les négociations diplomatiques qui ont abouti am
fameux traité de CarloviV, une source A, peu près contempora,ine commen-
tait, comme il s'ensuit, les événements : # Les Polonais revendiquaient
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de manière forte, la Moldavie, mais les Turcs répondaient qu'ils ne pou-
vaient pas la céder pour que (Les Moldaves n.n,) deviennent leurs
sujets paree que (La Moldavie n.n.) est autonome, qu'elle est soumise
A la Porte de son propre gré, et non pas conquise par le sabre »5.

Infiniment digne d'intérêt dans ce sens est le eommentaire où Karl Marx
définissait le statut politique des pays roumains : « Les Principautés
danubiennes sont deux Etats souverains sous la suzeraineté de .1a Porte
A laquelle ils paient tribut, A la condition toutefois que la Porte les pro-
tege contre tous les ennemis du dehors, quels qu'ils soieht, et dans le
même temps qu'elle n'intervienne pas dans leurs affaires intérieures » 6.
Ce qui gagna une grande importance, dans les conditions de ce type de
continuité étatique fut le fait d'empêcher le processus d'aliénation, sou-
vent inévitable dams de telles circonstances, de la société urbaine et surtout
rurale. Au début du XVIII' siècle dans un aperçu général sur le passé
et le présent comparés entre eux, il était dit en ce qui concerne les Tares
résidant dans les pays roumains : «Il n'est pas permis à ceux-ci d'acquérir
des terres ou des maisons en quelque bourg ou village, et encore moins
de se faire construire une sainte demeure ou de faire des prières publiques
selon leur superstition et la Cour ottomane n'a jamais prétendu elle non
plus que les princes de Moldavie permettent cette chose 7. C'est là la
raison pour laquelle tout au long des XVPXVIII° siècle,s les cercles
politiques et intellectuels de la société roumaine ont conservé la tradition
de certaines conventions conclues avec la Porte par lesquelles on garantis-
sait l'autonomie des pays roumains dont la permanente violation justifiait
.du point de vue juridique aussi l'écartement du joug &ranger.

Exprimée avec grande clarté politique aux XIVeXVIIP siècles,
cette doctrine a déterminé une lutte ininterrompue dans le but de bloquer
les tentatives de transformer le statut politique des pays roumains par
l'augmentation des obligations éconorniques et la diminution de Panto-
nomie politique, afin de garder /a continuité étatique. Par définition un
tel état de choses constituait une entrave dans la voie d'un développement

accélération historique normale. Souvenons-nous, à cet égard, de ce
qui arriva au cours de l'avant-dernière décennie du XVI' siècle, lorsque
la moyenne annuelle des sommes payées à la Porte représentait la valeur
de 1 275 villages, et qu'un prétendant au règne pouvait promettre autant
d'or que peuvent en porter trois cents chevaux. C'est en ces termes qu'on
discutait dans les cercles occidentaux tel un fait coutumier au sujet d'un
Trince ayant régné pendant la seconde moitié du XVI° siècle : « le prince
paye 150 000 écus tribut au Sultan et il les envoie à Constantinople au
mois de mai ; il dépense ensuite encore 150 000 écus pour les dons qu'il
envoie aux épouses des pachas, aux sultanes et à d'autres personnages
importants faute de quoi il ne pourrait régner » 8.

On voit ainsi apparaltre dans toute leur clarté taut les causes que
le pens de la grande guerre d'indépendance dirigée par Michel le Brave.
Ce qn'il fallait sauvegarder c'était la substance du pays menacée d'être
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complétement détruite et si, une fois reconquise, la pleine independance
n'a pu étre conservée au-dela du debut du XVII° siècle, tout au long de
ce siécle l'Empire ottoman a maintenu les obligations a un niveau de
beaucoup inférieur A, celui atteint avant l'avènement au tr6ne de Miche/
le Brave. Continuer done cette lutte signifiait non seulement défendre
l'autonornie, mais égalernent reconquérir une souveraineté non limitée,
afin de garantir le développement normal de la société roumaine. Les
observateurs ties états de choses de l'époque savaient qu'à eauSe de la
domination étrangère un immense potentiel était empéche de donner
la mesure de sa force. Dimitrie Cantemir a pu ainsi formuler avec
application A, la Moldavie contemporaine une veritable théorie de
l'aliénatión économique lorsqu'il écrivait : # Nos montagnes ne sont pas
privées de te don habituel des monts : les mines naetallifères.... inais
en nos temps est venue s'opposer aux Moldaves la crainte qu'il ne leur
waive de perdre, en recherchant des riche,sses, tant le terrain que le travail
et ses fruits » 9. Le grand erudit était en ce sens le 'porte-parole de certains
sentiments et pensées de son temps, reprises par les generations futures..
Plus tard la limpidité idéologique de Nicolae B'alcescu, Mihail liogAlni-
ceanu, Cezar 'Bolliac, dans la formulation aussi bien du droit que de la,
nécessité A, la continuité étatique, avait, de la sorte, de vieux et puissants
an técédents.

La domination étrangère naettait en danger la structure intrinsèqur
de la société toute entière, fait pour lequel en téte de la /utte pour l'inde-
pendance se trouvait le pouvoir princier dont le titulaire était la person-
nification de l'Etat lui-mérne, qui a certains moments bouvait représenter
les intéréts de tout le peuple. En defendant l'indépendance, c'est l'étre
méme de l'Etat qu'on défendait et on empéchait ainsi que soit remplacée
la classe dominante autochtone par l'une étrangère, on empéchait
l'introduction par la violence d'une superstructure, qui aurait pu mettre
en danger l'existence méme du peuple. C'est pour cela que dans Pancienne
société roumaine, ceux qui dans la littérature politique ont renforce
l'idée d'indépendance étaient surtout ceux gui detenaient en titre le
pouvoir prineier lc'. Voila, par exemple, comment s'adressait Vlad l'Em-
paleur A, l'ambassadeur du roi de Hongrie en le félicitant pour avoir res-
pecté 6., la lettre le ceremonial de la cour souveraine du prince roumain :
« C'est à, toi en effet qu'il convient de confier mission de la part des granda
souverains car tu as coutume de causer avec les gTands souverains, que
d'autres n'aient pas cette hardiesse, mais qu'il leur soit d'abord enseigné
comment causer avec les grands souverains » u. Elle est long-ae la liste
des prine,es qui ont, péri en donnant leur 'vie dans la lutte pour la defense
ou la reconquéte de l'indépendance, pour la conservation de l'integrité
territoriale. Quelques nonas seulement - Mihail I, Dan II, Vlad l'Empaleur,
Ion Vodti, Michel le Brave, Gaspar Graziani, Constantin. Brincoveanu,
Grigore III Ghica et d'autres, suffisants pour un pantheon du patrio-
tisme princier, symbole du patriotisme national et e'est en raison

www.dacoromanica.ro



22Istorille Domnilor Tdrii Romdneai ale lui Radu Popescu Vornicul. Ed. de C. Grecescu
avec une introduction de Eugen StAnescu, Buc., 1963, p. 122.

22 Rurmuzaki-Iorga, Documente priviloare la Istoria Romllnitor, XI, p. i18-249.

5 FORMES DO L'INDEPEINDANCE POLITIQUE 287

de ce fait que dans maintes circonstance,s les classes dirigeantes ont
appuyé les actions- du pouvoir central dans la lutte pour Pindependance
&ant donne que Jeur statut même était parfois mis en danger. Néanmoins,
/orsque ces actions semb/aient trop °sees, /e déroulement de /a lutte de
liberation a été entravé au moyen d'incessante,s conspirations, la pate-
des domaines étant considérée plus grave que la ruine du pays. En 1574,.
quand Ion Vod5, a déclenché en Moldavie le combat contre la domination
ottomane, le conseil donne par le chef de la classe dirigeante a été le
suivant : Done, des deux voies, choisis la meilleure : ou bien incline la
-We devant l'empereur ou bien pars et rends-toi dans des pays étrangers,
mais n'engage pa s de lutte avec les Turcs »12. Plus tard, en 1659, dans lea
.circonstances d'un autre soulèvement libérateur des trots pays rou-
mains, les paroles des boyards, de Valachie cette fois-ci, étaient semblables :
« Bien, sire, il nous faut executer l'ordre de ta seigneurie, mais ensuite-
qui d'entre nous et nos enfants échappera au long sabre du Turc » 13.

Sans doute7 dans la lutte pour Pindependance et la continuité òta-
tique, le plus fort apport et le plus consequent a été celui des classes popu-
laires que ce soit aux XIV' siècles dans le cadre de « la grande
armée », une veritable organisation militaire de masse, aux XVI
siècles lorsque en dépit de toutes les difficultés créées par Pasiservisse-
ment en masse de la paysannerie libre le peuple a repondu aux appels
A, la lutte comme il Pa fait au temps de Ion Vocra*, Michel le Brave, Mihnea

Dimitrie Cantemir, ayant été enregistrés même des episodes de guerre
populaire, lors du déroulement des operations militaires du temps des
guerres austro-turques et russo-turques quand de puissants détachements

volontaires roumains contribuèrent activement et efficacement A, ces.
operations contre la domination étrangère. Même dans les circonstances
internes les plus difficiles (la restriction considerable de l'autonomie),
ou da.ns les circonstances internationales (guerres étrangères dévasta-
tricks sur le territoire du pays), les classes populaires out toujours su
trouver les formes d'action militaire et politique les plus adéquates.
Leur rôle a été décisif en ce qui concerne le maintien de Pindépendance
par la continuité étatique.

Il ne pouvait inéme pas en étre autrement, car c'étaient les couches
de la sociéte les plus cruellement frappées. Avec les impôts internes
représentant un ensemble de fiscalité accablante au-delà du plus haut
seuil du supportable on couvrait Paccomplissement du tribut annuel
(achat de la paix) et des autres obligations financières. La perte des tezTes
et de la liberté A, commencer par le milieu du XVP siècle par une
grande partie des paysans a été, ég,alement une consequence de cette
fiscalité eteessive. Les effets socio-économiques qu'avait de la sorte la
domination étrangere avec des impacts directement sur ceux qui étaient
les producteurs directs nous sont relates par un observateur de la fin
du Xyie siècle : « Et les demandes étant infinies, il n'est pas étonnant
que ces pays soient ravages et que tout soit gaspillé, les habitants n'étant-
nous pouvons le dire maitres de rien » 13. Une telle relation de cau-
salité entre la fiscalité déterminée par la domination étrangère et l'aggra-
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vation de g conditions élémentaires de vie de la population a été pertinem-
ment enregistrée et toujours répétée dans les divers commentaires ou
mémoires avec des intentions plus ou moins réformatrices. Dans l'un de
teux-ci datant de la fin du XVIII' siècle, il était écrit : « L'un des prédé-
cesseurs de Ta Grandeur a majoré tout d'un coup les imp6ts du pays
roumain jusqu'A 1 000 bourses pendant l'intervalle de temps écoulé depuis
sa preitière nomination jusqu'A la dernière : le nombre des habitants a
baissé de 170 000. families A, 75 000 » 14. Au début du XIX' siècle, un
contrat, conclu en toute forme entre les principales families phanariotes,
,concernant le droit de chacune d'elles de prendre successivement en en-
treprise Péconomie des pays roumains, met en toute lumière la situation
de plus en plus dure, sous le signe de la double exploitation, du peuple
roumain 15.

Son rôle a été, en grande mesure, activé également par le fait que,
le plus souvent, la lutte pour l'indépendance s'est incorporée dans un
programme qui comprenait en méme temps la lutte pour l'affermissement
de l'autorité centrale de sorte que par la consolidation de la légalité
soient limit& les abus féodaux , et celle pour l'union des pays rou-
mains. C'est pourquoi les moments de plus grande intensité de la partici-
pation populaire out &A ceux personnifiés par les grands dirigeants qui
ont allié la lutte pour l'indépendance avec celle pour la réalisation d'un
programme de réformes visant A l'affermissement de l'autorité centrale
et qui ont su réunir sous le méme drapeau les combattants des trois pays
(loan de Hunedoara, Etienne le Grand, Michel le Brave). Soulignons
ainsi encore une fois que les élites réelles n'auraient jamais pu transformer
la lettre en fait si la permanence de l'esprit de combat n'avait été entre-
tenue par la volonté, jamais affaiblie, de tout le peuple, de vivre
dans un pays libre. Pour cela il était besoin d'une continuité étatique
impossible sans la garantie de l'ordre et de Pautorité interne elle aussi
condition fondamentale pour la réalisation de toute forme d'unité. C'est
pourquoi le grand exemple de l'histoire roumaine de ce siècle est celui de
1599-1600 quand seulement pour une brève durée la Valachie,
la Transylvanie et la Moldavie ont été réunies dans un seul Pays Roumain
sous le 8Ceptre d'un seul souverain, Michel le Brave, qui pouvait s'intituler
« Prince régnant de la Valachie, de la Moldavie et de tou,t le pays de la
Transylvanie ». Cet événement, considérable dans ses significations
historiques a été précédé par des amples réformes qui ont affermi
le pouvoir de l'Etat et surtout la reconquéte As la suite d'une guerre
victorieuse de l'indépendance et aussi de Pintégrité territoriale.

C'est en combattant pour Pindépendance et l'unité que la société
roumainea compris de même qu'elle ne pourrait demeurer seule dans une telle
lutte. Etant confrontée au long des sièclesavec les interéts des voisins
puissants, désireux de se rendre maitres dans l'espace carpato-danubien,
elle s'est vue obligée d'élaborer une doctrine politique destinée A mettre en
lumière la position géographique spécifique mais aussi la capacité militaire

1

14 Mémoire sur l'Elal de la Moldaoie en 1787 par le Comte d'Haulerive, Buc., 1902, p. 96.
14 A. Otetea, La désagrégalion du regime phanariole, en 4 Symposium de l'Epoque Pha-

.nariote o, Thessaloniki, 1974, p. 439-445.
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16 Documentele lui .te fan cel 3tare, publiés par Ion Bogdan, Buc., 1913, II, p. 321-323.
17 N. Iorga, Documente noud, in cea mai mare parte romdnefli de la Petru ,Fchiopul f i

3f ihai Viteaml, in Analele Academiei Romfine. Memoriile Sectiei Istorice*, Seria II, XX.
(1897-1898), p. 476.
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des pays roumains, par leur rôle de digue barrant la voie de l'egpansion otto-
mane.. L'écroulement d'une telle digue pouvait mettre en danger l'indépen-
dance de tout,e l'Europe centrale et orientale, d'où la nécessité d'une aide
soutenue de la part de ces voisins de méme que du renoncement 6, leurs
plans expa,nsionn4tes A, l'égard du territoire roumain, rempart de leur
sécurité. Cette nécessité fut ouvertement montrée par Etienne le Grand en
1475 dans la lettre-circulaire envoyée aux souverains européens -,- par
laquelle il annon9ait la grande vietoire de Vaslui : « mais si cette porte
qui est notre pays sera perdue, dieu nous en préserve, alors toute la chré-
tienté sera en grand danger. C'est pourquoi nous prions Vos Grandeur&
de nous envoyer vos capitaines nous aider contre les ennemis de la chré-t
tienté tant qu'il est encore temps... » 16. 125 ans plus tard, la mkne idée
est énoncée, cette fois-ci en une belle langue roumaine par Michel le Brave :.
o ... bien prendre garde et veiller sur la place et la position de la.
Transylvanie et du Pays Roumain ; toute la destinée de la chrétient&
se trouve jetée sur ces deux pays, qui en sont le bastion, la garde et la.
défense de toute la chrétienté ; car, dieu préserve, si le Turc faisait main-
mise sur ces deux pays, toute la chrétienté en périrait... * 17. Le second
texte pourrait sembler inspiré du premier, si l'on ne tenait pas compte
du fait que l'idée-force de l'indépendance et la continuité étatique était
en tale mesure enracinée dais la société roumaine, de sorte que la si-
militude des egpressions littéraires qui la reflètent ne doit pas surprendre..
« la porte» et « bastion » du monde européen non encore occupé par les
armées ottomanes, c'est ainsi que s'est représentée elle-méme dans ses,
aspirations vers l'indépendance totale, la société roumaine de ce temps.

Une autre représentation a été celle de <4 sanetuaire * dans le sens.
d'abri inviolable pour ceux provenant du sud du Danube. C'est déjà
avant, mais surtout après l'écroulement de l'Empire byzantin en 1453
et la mainmise turque sur l'entière Péninsule balkanique que les pays
roumains sont devenus un abri accueillant pour diverses catégories de
refugiés grees, bulgares, serbes. Les princes des pays roumains, A, com-
mencer par la moitié du XVe siècle, out affirmé leur patronage matériel
et culturel sur les communautés balkaniques des régions inc9rporées darts
l'Empire ottoman consolidant de la sorte leur volonté de continuer une
vie spirituelle propre. Parfois out été rachetées les demeures confisquées
par les autorités ottomanes afin de pouvoir ainsi permettre aux populations
non mulsulmanes de résister aux tentatives de limiter leur existence spéci-
fique. Cett,e vocation de la société roumaine a pu avoir libre cours
même après le remplacement de la pleine indépendance par une large
autonomie A, cause de Pegistence d'une indépendance culturelle indé-
niable. Ainsi, en même temps que le développement de l'imprimerie dans.
les pays roumains, A, Bucarest et A, Jassy des presses entretenues avec
l'argent des princes ont commencé A, surgir, A, côté de très nombreux
livres en langue roumaine dont un des plus significatifs était la « Cazania »-
du Métropolite Varlaam de Moldavie parue A, Jassy au temps du règne
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de Basile Loupou, et dont le titre était : Carte romaneasecl » (Livre rou-
main) on ne l'appelait pas t( moldave » pour tous les Dimanches
de l'annde, des livres slavons et grecs pour les lecteurs balkaniques, mais
aussi arabe,s, pour ceux de l'Orient chrétien. Voilh pourquoi il y a
taint de témoignages de l'époque à l'adresse des princes roumains con-
sider& comme les grands protecteurs de la culture nationale des peuples
sud-est européens.

C'est pour cela que la lutte routhaine pour la continuité étatiqtie,
étant donne le « Sanctuaire » du nord du Danube, a eu une valeur exem-
plaire tout exceptionnelle. Le fait que dans les pays rountains Pindépen-
dance s'est conservée sous certaines formes et tru'elle n'a jamais été tota-
lement perdue, une large autonomie conditionnant positivement Pentière
vie matérielle et spirituelle a signifie pour les peuples sud-est européens
une source d'espérance dans un avenir meilleur. Un tel r6le a été joué
surtout par les moments de reprise massive de la lutte pour la reconquete
(le la pleine indépendance, comme l'épopée roumaine de la fin du XVP
siècle quand pour une décennie et demie, par la lutte dirigée par Michel
le Brave et par la suite par Radu Serban, la pleine indépendance a été
reconquise, la trontière sur le Danube étant A, nouveau &abide, el lea
anne-iions de la rive nordique annulées. Animees par cet exemple, de
puissantes émeutes éclatèrent dans le Sud-Est européen et leur force s'expli-
qué justement par l'espoir qu,e les victoires roumaines faisaient naitre,
par ce que signifiaient : les sultans ponvaient etre vaincus, la
liberation devenait possible. Si sur la voie de la transformation de la
conscience d'une identité propre en conscience nationale moderne le mo-
ment Michel le Brave représentait un Won A signification extraordinaire,
ceci est valable non seulement pour les ItnuMains, mais aussi pour les
peuples du sud du Danube. Dams plusieurs teuvres on chantait la lutte rou-
maine pour l'indépendance non seuiement pour faire les éloges des faits du
grand prince, mais également pour pousser les conationaux A, des faits similaires.
De cette manière l'histoire plus ancienne a prepare le terrain pour Pactivité
fructueuse dans l'époque suivante des elements avancés, grecs,
bulgares, serbes, albanais sympathises et encourages par la société
roumaine qui s'engageaient dans la lutte finale de liberation en
grande mesure sur le sol roumain.

Tout ceci montre que Pidée-force de la continuité étatique est aussi
aricienne que l'histoire des Etats rouniains, qu.'elle a des racines profon-
dement plantées dans le passé de lutte héroique d'un peuple qui n'a jamais
.été asservi, qui n'a, aux temps les pluS difficiles, aliéné que partiellement
son indépendance, qui, de ce fait, a dû partager son existence entre le
monde plein d'e,spérance des aspirations idéales et le monde reel de la
resistance active pour survivre. Ceux qui en differentes circonstances
depuis les négociations de paix de Kutchuk Kainardji en 1774 jusqu'au
Congres de Berlin en 1878 ont su presenter le point de vue roumain
avec des arguments de droit et de fait de l'histoire, sont redevables de
la force de conviction A, leurs devanciers qui, dans les siècles antérieurs,
ont exprimé de vive voix et par les faits Pidée d'indépendance de manière
non moins -convaincante et exemplaire que leurs successeurs des temps
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ie Hurmuzachi, Documente ... II 1, p. 487.
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modernes. Ainsi, dans un mémoire rédigé par des hommes politiques de
Valachie, on demande le soutien pour « nous faire sortir de sous le joug
de la Porte ottomane, étre laissés h l'état d'indépendance, avec l'usage
de nos anciennes lois, coutumes, prérogatives, qu'il nous soit permis
comme en Moldavie d'avoir des princes régnants de notre nation... » is.
C'est pourquoi il n'est pas surprenant que dans l'intervalle décisif d'en-
viron huit décennies qui sépare le début du XIX° siècle de la procla-
mation de la pleine indépendance les arguments par &lit et les
faits ont été dans leur essence ceux déjà, formulés par les penseurs, les
commentateurs ou les observateurs des XIVeXVIII° siècles. Mais ce
qui avait changé, c'était la forme, étant donné la connaissance considéra-
blement enrichie du passé historique, la mise au jour de maintes données
nouvelles, fruit des efforts infatigables de tant de générations d'historiens
médiévaux et prémodernes.
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..----, Les réform es agraires traits généraux et aspects spécifiques

LES RAFORIVIES AGRAIRES DANS LA PÉRIODE
DE L'ENTRE-DEITX-GITERRES. REPARES COMPARATIFS

CONSTANTIN IORDAN

A. la fin de la Première Guerre rnondiale les gouverneirnents des
tats du Sud-E4 européen ont été obliges de prendre des mesures visant

l'amélioration de la condition des paysans. Des causes profondes, des cir-
constances spécifiques, des intérèts immédiats ou de perspective en fait
une multitude des facteurs économiques, politiques et psychglogiques
ont determine l'inclusion aux programmes des partis qui se disputaient
le pouvoir, souvent avec priorité, de l'objectif de la realisation de la re-
forme agraire1.

Pourquoi cette preoccupation? Retenons d'abord le grand poids de
la population agricole, de 50% en Grèce A, 75-85% en Roumanie, You-
goslavie, Bulgaria, Turquie, et presque 90% en Albanie. Pas moins im-
portantes, bien au contraire, étaient les inégalité,s, souvent frappantes,
existant dans la distribution de la torre. Les grandes propriétés celles
de centaines de hectares étaient une realite opprimante en Roumanie,
dans les anciennes provinces austro-hongroises, au nord de la Grèce. La
persistance des rapports agraires de type sémi-féodal dans une grande
partie de 14, zone n'avait pas le don de stimuler la modernisation. capita-
liste. Les e,ontradictions sociales se sont fortement aggravées pendant
la guerre. N'oublions pas que les pertes matérielles et humaines suppor-
tees par les éeonon3ies et les sociétés des Rtats du Sud-Est européen ont
été considérables, sí nous envisageons la durée du conflit, bien plus longue

1 Pour le cadre général voir : C. Evelpidi, Les Étals balkanigues. Ètude comparée politigue,
sociale, économigue et financiare, Paris, Librairie Arthur Rousseau, 1930, 396 p. ; Nicolas Spulber,
Changes in the Economic Structures of the Balkans, 1860-1960, dans The Balkans in Transition.
Essays on the Development of Balkan Life and Politics since the Eighteenth Century edited
by Charles and Barbara Jelavich, Berkeley and Los Angeles, Univ. of California Press, 1963,
p. 346-375; George G. Arnakis, Wayne S. Vucinich, The Near East in Modern times, volume 2,
Forty crucial years 1900-1940, Austin and New York, The Pemberton Press, 1972, p. 32 pas-
sim ; Iván T. Berend, Gybryy RAnki, Economic Development in East-Central Europe in the 19th
and 20th centuries, New York and London, Columbia Univ. Press, 1974, p. 171 passim ; Joseph
Rotschild, East Central Europe between the Two Wend Wars, Seattle and London, Univ. of
Washington Press, 1974, p. 4-11; Pierre Léen, Histoire économigue et sociale da monde. Tome
5, Guerres et crises 1914-1947. Volume dirig6 par Georges Dupeux, Paris, Armand Colin,i 1977,
p. 12 passim ; Charles and Barbara Jelavich, The Establishment of the Balkan National States,
1804-1920, Seattle and London, Univ. of Washington Press, 1977, p. 284 passim ; Robert
Paris, Les réformes agraires. Un problame jamais résolu, dans Comprendre les &lies du XXe st-
ick (sous la direction de Marc Ferro), Verviers, Marabout Université, 1977, p. 214 passim. Une
trés utile mise à point a récemment signé Dimitrije Djordjevid, Agrarian Reforms in Post
World War One Balkans A Comparative Study, Balcanica it, Belgrade, XIII XIV, 1982
1983, pp. 255-269.

Rev. gtudes Sud-Est Europ., XXII, 3, p. 243-251, Bucarest, 1984
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que dans le reste de l'Europe, pratiquement de 1912 à 1920, pour la Greee
et la Turquie jusqu'à l'autonme de l'année 1922, et en Albanie jusquI,
la fin de 1924. On a constate, par consequent, un développement notable
de l'éducation politique de la paysannerie, la base des effectifs des troupes
trouvées sous armes presqu'une décennie Ce radicalisme idéplogique s'est
aussi manifesté par l'affirmation de plus en plus évidente sur l'échiquier
politique de g partis agrafiens. L'impact du /Alan de5l guerre tmaSacre
par les trait& de paix ne doit pas étre négligé dans une telle analyse ;
d'une part, la nécessité de mettre fin aux décalages existant entre les
systèmes de propriété parfois incompatibles fonctionnant sur les
territoires du même ltat, done la nécessité d'un effort d'uniformisation,
de coordination. D'autre part, Purgence de la solution du problème des
refugiés ou des o nouveaux venus *par les échanges de populations, situatioi.
qui a mis A, l'épreuve, dans des degrés différents, les gouvernements de la
Grèce, de la Bulgarie et de la Turquie.

Les premières décennies de notre siècle ont enregistre la d.omination
politique de la bourgeoisie, qui s'était pourtaut développée d'une manière
différente, et l'affirmation des couches moyenneg. La suite fut l'abord
du problème agraire dans un esprit capitaliste bien plus prononce. Cet
esprit était incompatible avec le règne de la grande propriété.

Ce sont là quelques consideration's qui mettent en lumière les facteurs
d'ordre general qui réclamaient une attention particulière- sur le plan
pratique de la decision politique et legislative tonsacrée à l'amélioration
de la vie du paysan, en premier lieu par une nouvelle distribution de la?
terre.

Dans la Roumanie- unitaire prévalaient les grandes prbpriétés, la
strueture agraire étant similaire dans l'ancien royaume, la Transylvania
et la Bessarabie. 'En 1897, par exemple, les propriétés de plus de 100 ha
représentaient 0,6% du total numérique, mais détenaient 48,3% de la
superficie des terres. Les décrets et les lois de réforme agraire des amides
1917-1921 ont eu un caractère 'radical 2. Lent application a change
la structure du système de propriété. 6,3 millions hib ont été finalement
expropriés dont 3,8 mil, furent distribués un nombre de 1-,4--mil. families
paysannes. La superficie restée fut destinée aux reserves de l' tat
(1,2 mil. ha) et au fonds foncier pour la colonisation. Les anciens propriétaires
étaient dédommagés par les bénéficiaires et par l' tat. Des nombreuses
consequences de l'application de la réforme il faut remarquer la diminution
considérabie des g,rands domaines : ceux de 100 ha _ne détenaient- plus
que 27% des terres et seulement 14% du sol arable. La structure de la
propriété foncière s'est sensiblement modifiée : les propriétés de 2-3
ha représentaient 52,1% du nombre total et détenaient 12,8% de la terre,
celles de 3 A, 5 ha 22,9% et, respectivement, 15,2%, celles de 5 à 50 ha

24,2% occupant 39,8% de /a terre. Les grands domaines (plus de
500 ha) nò représentaient plus, du point de vue numérique, que 0,1% du
total et détenaient 17,1% des terres. L'ascendant dp la, propriété moyenne,

2 Voir Anuarul statistic al Romdniei, 1939 i 1940 (L'Annuaire staiistique de 'fa Rou-
manle,1939 et 1940), Bueuresti, Imprimeria Ngionalà, 1940, p. 403 seq.; Vasile Bogza, Criza
agrard in Romdnia dintre cele doud retzboaie mondiale (La erise agraire en Roumanie de l'entre-
deux-guerres), Bueuresti, Ed. Academiei, 1975; Dumitru andru, Reforma agrard din 1921
(La réforme agraire de 1921), Bueuresti, Ed. Academiei, 1976.
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3 Iván T. Berend, Gyargy RAnki, op. cit., p. 186.
4 C. C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, Isla& romdnilor din cele mai vechi timpuri !And

°stria (12,histoire des Roumains depuis les temps les plus réculés jusqu'aujourd'hui), edniaa
II-a, Bucure§ti, Albatros, 1975, p. 69; cf. L Moga, La Transilvania nello spazio economic° ro-
meno (Prospetto storico ), Bucarest, 1940, pp. 56-63. Voir aussi G. Buzatu and Valerlu Florin
Dobrinescu, Nicolcte Titulescu and the Principles of Sovereignity and Teritorial Integrity, RESEE,
1982, 4, p, 383-396.

Voir ; Josepf Rotschild, op. cit., p. 210 seq. ; Iván T. Berend, Gyórgy-Rinkl, op. cit.,
p. 187; G, G. Arnakis, W. Si Vucinich, op. cit., p. 258; cf. les contributions de Nikola Vu6o
(pp. 29§1), Milo& VuMovi6 (pp. 197-227), Lazar Peji (pp. 261-336), Marijan Maticka
(pp. 387-447), Tone Zorn (pp. 409.424), dans Svetska ekonomska riza 1929-1934 goding
i nijen odraz u zemaljama Jugoistodne Evrope*, Beograd, 1976.
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ayant des implications socio-économiques et politiques multiples, fat
évident. On a atfirmé 3 (1.110 les réforme§ agraires du Centre et du Sud-Est
européen de cette période se pont intégrées à la politique promue par les

tats, vainqueurs à l'égard des minorités nationales pour porter atteiute
leurs intérêts, L'assertion est discutable sans quelques nuances. La

longue dispute juridique autour du problème des <ioptants hongrois
par exemple, ne pent pas éluder le fait que des 1.393.353 paysans Wu&
ficiaires de la kréforme daps la Roumanie unitaire, 201.165 appartenaient
anx minorités 82.640" en Transylvanie, 94.480 en, Bessarabie et 24.045
en Bukovine 44

Le problème de la propriété agraire était particulièrement complexe
Yougoslavie. L'agriculture de la vieille Serbie basée sur la petite pro-

priété était incompatible avec les grands domaines de Bosnie-Herzégovine
fonctiomaant dans le cadre du syst4me kmqt, Des décalages profonds
existaient auspi entre les grandes propriétés prévalant en Croatie et Voj-
vodine et la struoturq de type Modal des propriétés foncières persistant
au Monténégro. dn besoin de l'établissement d'une gruppure
agraire uniforme, l'effort de l'autorité centrale d'attirer les masses pay-
sannes de la nouvelle Yougoslavie est bien évident. La revendication
principale immédiate des paysans des anciens territoires austroy-honwo4
fut la réforme agraire, tandis que l'objectif de ceux de Serbie et de non-
ténégro était d'obtenir de petit,s crédits pour le redressement économique,
notamment du cheptel 5.

Dans le .manifeste de décembre 1918, le régent Alexandre proclaanait
la réforme agraire, Pabolition des privilèges féodaux et la distribution
des terres aux paysans ; 19 décret du 25 février 1919 en imposait
cation. Jusqu'en. 1923 ont été expropriés 262.000 ha ; 211.000 familleg
en ont bénéficié. La plupart de ces superficies provenaient des expropria-
tions opérées en Vojvodine (136.000 ha), Croatie-Slavonie (69.000 ha) el
Macédoine (48.000 ha). La tergiversation de l'application de la réforme
a déterminé la promulgation des décrets complémentaires de 1931 et
1933. En essence, sauf de petites variations territoriales, tous les domaine%
ayant une &endue de 50 A, 300 ha devaient étre partagés. Par conséquent,
jusqu'en 1934, 1,6 mil ha ont été distribués aux 535.600 fa,milles. Plus
de la moitié des propriétés nouvelles provenaient des expropriations
effectuées en Bosnie-Herzégovine (880.000 ha) Dans une troisième phase
ont été répartis aux paysans encore 330.000 ha en Macédoine et 190.000 ha
en Vojvodine. Done, dans toute cette période 650.000 families ont reçu
2,48 mil. ha : 1,3 mil. en Bosnie-Herzégovine, 600.000 en Macédoine,
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8 Voir : Antonio Baldacci, L'Albania, Roma, 1929, pp. 314-316 ; Bushan Ciraku, CEs-
hlja agrare ne Parlament ne* vita 1921-1924 (La question agraire au parlement dans les années
1921-1924), Studime Historike p, Tirana, 1974, nr. 3, pp. 49-65: Joseph Ftotschild, op. cif,.
pp. 359-365.
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200.000 en Vojvodine, 300.000 en Croatie. La grande propriété fut résolu-
ment frappée : après a réforme, les domaines de plus de 50 ha détenaient
seulement 9,7% des terres, 1/3 de celles-ci étant couiertes de forAts. Le
radicalisme de la réforme a été incontestabe, mais la condition des paysans
n'a pas sensiblement change. Les causes sont nombreuses. Rappelons
le fait que la politique des investissements en agriculture a été presque
inexistente ; le Ministère de l'agriculture recevait 1% du budget de
Ptat. Le surpeuplement agricole a, d'autre part, engendré de graves
contradictions. La sous-division des propriétés a et pour résultat d'assurer
seulement un minimum nécessaire pour nourrir une famille, e,ar leg 2/3
de leur nombre possédaient au-dessous de 5 ha. En 1931, 43% de la
population agricole était surplus. D'autre part, le poids de la population
agrico/e a ientement diminué de 78,9% en 1921, à 76,5% eh 1931, et A
74,8% en 1938. Dal:LS la, mème période la superficie cultivée à augmenté
seulement de 20% ce qui était bien peu. La pauvreté, les dettes, l'usure
étaient des plaies profondes. A l'exception de la Slovénie où fonctionnait
un puissant mouvement de S coopératives, au reste du pays les banques
privées et les usuriers détenaient plus de 3/4 des dettes des paysans. En
1932, 35,7% des propriétaires paysans étaient débiteurs ; beaucoup
d'autres étaient trop pauvres pour recevoir des crédits. La sorame des
dettes équivalait A, 46% de revenus agricoleS de Pannée 1931 et 80-90%
du total des revenus en argent de Pagriculture. Cette situation a determine
le décret du moratoire d'avril 1932 et, plus tard, le programme du gouver-
nement Wan Stojadinovid (septembre 1936) voué à stimuler le dévelop-
pement de l'agriculture.

L'idée de réforme agraire a eu en Albania une évolution sinueuse 6.
En 1939, settlement 9% de la superficie du pays étaient cultivés, 33%
étaient couverts de foréts, 25% pkturages, 33% s terre totalement
improductive. L'agriculture était pratiquée surtout aux régions raéridio-
nales dans la communauté du dialecte gosk, une zone oh ne ddminait pas,
comme au /lord du pays, une économie paystorale et égalitaire, et oh les
differences sociales étaient manifestes. La meilleure terre se trouvait dans
la propriété des beys et des fondations pieuses comme Mies des bektaShis
ou des nionastères. L'objectif de la realisation d'una Worm° agraire
a été explicitement annoncé dans le programme du gouvernement demo-
cratique présidé par bigr. Fan Noll, instauré A, la suite de 'Insurrection
de mai-juin 1924, mais ce ministère manquait d'unité A, cause de la pre-
sence des repré,sentants d'un0 paste des grands propriétaires adversaires
d'Ahmed Zogou. Par conséquent jusqu'à l'éloignement du cabinet Fan
Noli (décembre 1924), ce programme n'a pas vu intégralement- le jour.
Revenu au pouvoir, Zogou a appris qtaelque chose des erreurs de son
adversaire. Le décret-loi du 24 janvier 1928 supprimait la dime. L'idée
de réforme agraire n'a pas été abandonnée, mais la loi du 17 avril 1930
a eu un content très limité et une application extr6mement lente. En
faiti chaque male d'une famine pouvait posséder -100 acres (1, ha = 2,47
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7 Voir : B. Alivisatos, La réforme agraire en Gréee, Paris, 1932; Douglas Dakin, The
Unification of Greece 1770 1823, London, Ernest Benn Ltd., 1972, p. 314; Kostas Vergopoulos,
Le eapitalisme difforme et la nouvelle question agraire. L'exemple de la Grke moderne. Pigmentation
de Samir Amin, Paris, François Maspéro, 1977.
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acres) au maximum ; 1/3 du surplus était exproprid payant par rentremise
de la Banque agricole nouvellement créée. Les autres 213 pouvaient étase
gardés par les grands propriétaires dans de différentes conditions. Fina-
lement, 8% les terres de Pgtat et 30% des domaines privés ant été ex-
propriés et distribués aux paysans.

Le problème de la grande propriété et de la réforme agraire dans la
Grèce moderne a eonnu une évolution contradictoire 7. Après la conquéte
de rindépendance l'gtat a nationalisé toutes les terres abandonnées par
les propriétaires turcs, permettant une interprétation spéciale des droits
des paysans antérieurement constitués. C'est ainsi que Pgtat s'est sub-
stitué aux rapports fonciers privés. Comme cette situation impliquait
des charges exe,essives qui grevaient la production agricolef la class°
politique a saisi rintérét d'une distribution de la terre aux cultivateurs
en vue de raccélération du développement capitaliste du pays. Dès 1871,
les gouvernements Alexandros Koumoundouros ont déclenché la campagne
pour la réforme agraire déclarant la game aux grands domaines. Les
cabinets Charilaos Tricoupis et les suivants jusqu'en 1909 ont cependant
pratiqué une politique de compromis, ménageant les grandes propriétés

tchiftliks, mais essayant également A, promouvoir rindustrialisation.
Après 1881, le nombre des tchiftliks a augmenté par l'union de la Thes-
salie et d'une partie de Pgpire (la ligne Arta-Volos) et ceux-ei se sont
développés en jouissant de la protection de rgtat. L'intégration d'une
partie de la Macédoine A, la fin de la crise balkanique (1912-1913) a amen-
tué le poids de la grande propriété.

Après la chute de Tricoupis, le leader populiste Théodore Deliyannis
a essayé en 1896 l'expropriation d'unq partie des tchiftliks déposant au
parlement 5 projets de loi. Ceux-ei visaient essentiellement rexpropriation
de 1/8 de la superficie des domaines thessaliens pour pétablissement d'un
certain nombre de paysans privés de terre, d'une part, et d'autre part,
l'institution d'un crédit agricole spécial. L'initiative a &honk Dans toute
la période suivante, le pouvoir central opta pour une politique de limita-
tion des tchiftliks, mais il a fallu tapir téte ,A, ropposition acharnée des
députés Immix. 11 faut mentionner que devant la perspective de la
dépossession certains propriétaires thessaliens ont demandé au consul
tare de Larissa la naturalisation pour avoir la possibilité d'invoquer les
trait& de Berlin et de Constantinople qui garantissaient la protection
des biens des sujets du sultan.

Dans la période 1907-1914, des petits progrès ont été enregistrés :
rgtat a réussi A, racheter 54 tchiftliks thessaliens, environ 1.060.000
stremmata (1 stremma -,--. 0,1 ha), représentant 1/6 de la superficie totale
des domaines de cett,e province, et d'établir 4898 families autochtones
et 2624 families de rapatriés grecs de la Roumélie orientale. Nous assis-
tons done A, un phénomène de cession de la part des propriétaires fonciers.

Le coup militaire d'Atat de 1909 (Goudhi) a marqué rirruption
sur la seène politique de la 1 classe moyenne » urbaine, opposée A. A'oligar-
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8 K. Vergopoulos. op. cit., p. 136.
9 Histoire d la R'publipe Torque, Istanbul, Dcvlet Basirneri, 1935, p. 272.
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chic des tchiftliks. Après le déclenehement de la première giferre mondiale,
le gouvernement provisoire de la Défense Nationale installé à Salonique
a proclamé en 1917 tine réforme agraire radicale complétée par la loi de
1919 et le décret-loi de 1923. Des autres actes juridiques cotnplémentaires
ont aboli les vestiges du statut agraire médiéval de Corfou, Zante, Attique,
Phtiotide et Péloponn.èse. À cause de l'état de guerre, l'application effective
eut lieu après la fin du conflit avec la Turquie,

Avant l'aimée 1917 il y avait en Grèce 2.259 grands domaines fonefiers,
la plupart (84%) en Macédoine, Thessalie et Épire. Les tchiftliks du Nord
occupaient la moitié de la superficie des terres cultivéeS dans tout le
pays. Selon les caleuls de Kostas Vergopoulos 8,la population des tchift-
liks h la veille de la réforme agraire ne dépassait pas 430,000 personnes
dans toute la Grèce, représentant done 13,4300 de la population totale
du pays. Ce chiffre reflète le fait qu'en dépit de son importance, le pro-
blème des tchiftliks n'a pas constitué la question prineipale dans la poli-
tique agraire de l'Rtat. Le bilan de Papplication de la réforme jusqu'en
1939 nous montre que sur les anciens domaines ont été établies plus de
130.000 families autoehtones, dont 110.000 en Macédoine, Thessalie,

pire et dans la Thrace oeeidentale. Pour avoir une image globale de
l'ample action de colonisation agrieole assumée par l'Rtat il faut ajouter
aussi les familles rapatriées de l'Asie Mineure (600.000 personnes) et éta-
blies en zones agricoles. Les terres occupées par les réfugiés (850.000 ha)
furent en proportion de 80 % des domaines abandonnég 'par les anciens
propriétaires tures et bulgares émigrés h la suite des échanges de popu-
lations (les conventions de Neuilly 1919 et Lausanne 1923).

Rappelmi aussi que l'Rtat a procédé à l'expropriation par le dédoin-
magement. des propriétaires, la somme due étant couVerte par des obli-
gations A. long terme tirées du trésor publique et appbrtant aU porteur
un bénéfice de 6%. Dans les années de la crise (1930-1932), la valeur
de ces titres fut anéantie. À. son tour, le paysan devenu propriétaire était
débiteur, par son installation milime, de la somme de 70.000 drachmes ;
en échange, il reeevait en nature ou en argent un capital total évalué
58.500 drachmes. Done, dès le début, le bilan initial établi entre le crédit
offert à l'installation et le &bit reconnu a inauguré un flux du surplus
versé par le paysan propriétaire à l'Rtat. C'est ainsi que le paysan était
obligé d'élargir la production pour réduire le déficit; de cette façon,
empruntait à l'Rtat en passant de la sorte sdus la dépendance du crédit
cap it aliste.

Cette réforme agraire a situé la Grèce h la première place parmi
les Iltats européens du point de vue de la superficie inoyenne de terre
distribuée à chaque famine.

L'écroulement de l'Empire ottoman et la proclamation de la Eépu-
blique turque ont créé les prémisses d'un changement essentieI dans la
vie de la paysannerie. Le problème fut mis dans des termes radicaux par
Moustapha Kémal rnAme it la Grande Assemblée Nationale le 1" mars
1922 9. La préoccupation prioritaire fut l'abolition de la dime, charge
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10 Voir : "Nicolae MAnescu, Turcia de astdzi (La Turquie d'aujourd'hui), Bucuresti, 1939,
p. 40 seq. ; cf. Gillten Kazgan, Peasant movements in Turkish Society since the end of the XVII Ith
century up to our times'. With special reference to the alliance between the peasantry and other
social classes, dans Les Inouvements paysans dans le monde contemporain, vol., II, Napoli, I.S.
M.O.S.. 1976, pp. 328-349.

11 Voir : Henri Prost, La Bulgarie de 1912 d 1930. Contribution d Phistoire économigue
et financiire de la guerre el de ses conséguences, Préface de Francis Delaisi, Paris, tditions Pierre
Roger, 1932, p. 226, 238, 243; Crum MihMlescu, Bulgaria agricold, Contribujii la problema agrard

la relafiile internalionale ale Romdniei (La Bulgarie agricole. Contributions au problòme agraire
et aux relations internationales de la Roumanie), ChisinAu, 1933, 247 p. ; Iván T. Berend, Gytirgy
RAnki, op. cit., p. 193; Dirnitri Kosev, Mouvements paysans et problémes agraires de la fin du
:CVIIIe siécle ri nos fours en Bulgarie, dans Les mouvements paysans dans le monde contempo-
rain, vol. I I, p. 182-233; John D. Bell, Peasants in Power. Alexander Stamboliiski and the
Bulgarian Agrarihn National Union, 1899 1923, Princeton New Jersey, Princeton Univ.
Press, 1977, XIII-271 p.; AleksandAr Stamboliiski, F186pamt aporianejlemm (CEuvres choi-
sies), Sofia, 1979, 523 p.; OronancHa HvropHR Ha Dizraprift 681 1981 (Histoirc éco-
nomique de la Bulgarie), (681-1981), Sofia, Nauka i Izkustvo, 198t, p. 263 seq.
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extrémement onereuse. Dans le premier budget après Lausanne, 40% des
revenus étaient assures par l'encaissement de la dime. La loi du 17 Wrier
1925 a supprimé le système de la dime, le remplavant par un imp6t sub-
stantiellement redNit comme valeur. L'agriculture afl pu se développer
grAce A, l'intervention résolue de l' tat paD la, garantie des credits (la
reorg,anisation en 1924 de la Banque agricole fondée en 1888), par la
creation des cooperatives agricoles de credit (la loi de 1929), par d'amples
actions d'irrigation, par l'extension de l'enseignement agricole (la loi de
1922), par la, construction de grands entrep6ts (la loi de 1933)",

Le problème d'une reforme agraire fut publiquement souleve en
1937 lorsque le parlement a débattn un projet de Joi, L caractere

réforme était different par rapport aux autrep évoquées. Dans l'opinion
du législateur, cette question n'était pas de nature sociale, mais &ono-
mique. Le caractère économique découlait du fait que la Turquie possedait
une grande superficie par rapport A, la population et on avait constaté
un grand emiettement des propriétés. On poursuivait en fait leur toncen-1
tration pour éviter lat sous-division au-delA, d'une certaine limite. La dif-
ficulté résidait dans la determination des limites minimes A, cause de la,
grande variété du sol, de la clime, du rendement, etc. LA, loi contenait
des previsions relatives A, la distribution de terres aux immigrants 'ou
aux paysans prives encore d'un lopin, de terre ; elle fixait les conditions
qui deyaient étre accomplies pour la confirmation des droits de propriét4
au cas ou ceux-ci n'avaient pas encore éte inscrits dans les registres fon-
ciers.

En 13ulgarie, la structure des propriétés agricoles n'a pas fait res-
sortir un problème aigu de la terre. La distribution des terres cultivables
a mis en relief l'existence d'une société paysanne beaucoup plus homogène.
En 1887, le nombre des propriétés jusqu'à 10 ha représentait 87,3% du
total, et celles-ei détenaient 49% des terres ; celles entre 10 100 ha
12,6%, respectivement, 44,5 fLi les propriétés de plus de 100 ha, genie-
ment 0,1% du nombre toil' .et.- 6,5% de la superficie. Cette repartition
aide A, la comprehension de la forte ascension du parti agrarien l'Union
Nationale Agrarienne Bulgare (B.Z.N.$.), en téle avec AleksandAr Stara,

col a, réussi à garder le pouvoir plus de trois années (1919
1923)11.
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Dans la série de réformes initiée par le gouvernement Stamboliiski,
la législation agraire occupe une place particulière ayant en vue justement
la distribution bien plus égale des terres par rapport A. la, situation des
autres gtats de la zone. La loi du 9 mai 1921 précisait le maximum d'un
domaine cultivé par le prbpriétaire A, 30 ha, avec l'autorisation de &passer
cette limite : encore 5 ha pour chaque membre d'une famille de plus de 4
personnes. Au cas oil la term n'était pas directement cultivée par le pro-
priétaire, les limites maximes admises étaient de 4 ha pour une personne
et 10 ha pour une famine. Les terres en surplus étaient expropriées avec
compensation : celles-ci étaient intégrées dans un fonds foncier spécial
qui englobait aussi l'excédaut des domaines des monasteres, les pAturages
communaux insuffisammeilt utilisés, la réserve de terre de Pgtat et les
terres arables non cultivées. Il est bien évident que la plupart des pro-
priétés existantes se trouvaient dans ces limites. Par conséquent, l'im-
portance de cette réforme a été plus réduite du point & vue pratique, sa
valeur étant mieux mise en évidence par l'esprit qui a dominé son éla-
boration : chaque paysan, peut étre libre seulement s'il possède et cultive
sa terre. Pat l'application de cette loi "--rt qui a affecté 6-% des terres,
64.288 families et 28.576 réfugiés (173.000 personnes) ont reçu de la terre,
étant distribués 133.000 ha. Un &tail significatif : la loi fut amendée
trois fois par le gouvernement agrarien méme, et elle n'a pas rencontré
l'opposition des partis bourgeois « urbains ». 11 est toutefois certain que
par la nouvelle loi agraire du 1" aoilt 1924, le gouvernement AleksAndAr
Tzankov instauré par la force le 9 juin 1923 a beaucoup atténué le
radicalisme de la réforme précédente. C'est ainsi que la limite maxime
admise augmenta A 150 ha ; les anciens propriétaires ont reçu 2/3 des
terres expropriées par la loi de 1921, les anciens domaines des xnunastères,
les terres communales et de Pgtat étant exceptés de e,ette rétrocession,
De toute façon, même apres 19241, les proprietts dépassant 30 ha ava,ient
un poids insignifiant. Le recensement de 1934 confirme l'assertion : les
propriétés de plus de 100 ha étaient extrétnement rares, et 1000 fermes
de plus de 50 ha englobaient 1,6% de la terre arable 'du pays. En somme,
dans toute la période de Pentre-deux guerres on a distribué 420.000 ha
aux 230.000 paysans (en moyenne, 1,8 ha par famine). 11 est vrai cepen-
dant que l'État bulgare a été bien plus préoccupé que les gtats voisins
du développement de l'agriculture, étant intéressé dans la réalisation
de certaines améliorations foncières, en investissant du capital et perfec,
tionnant la technologie 12.

*
A la fin de ces lignes, quelques &limitations s'imposent. Bien que

les niveaux généraux de développement de Pagriculture et les systèmes
de répartition de la terre fussent différents, des réformes agraires ont
été promulguées dans tous les gtats du Sud-Est européen. pe nombreux
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facteurs ont dicté ces mesures, mais les motifs sociaux ont prévalu, A
l'exception peut-étre de la Turquie républicaine. Du point de vue de la
superficie expropriée, les réformes ont eu un caractère radical dans les
pays ayant de grandes propriétés foncières (la Roumanie, la Yougoslavie,
la Grèce septentrionale, moins l'Albanie). L'application des réformes s'est
heurtée A des difficult& et a été différée plus ou moins partout. La nou-
velle distribution de la terre a consacré la victoire des propriétés moyennes
et petites et l'agonie des grands domaines. Nombre de problèmes du monde
agraire n'ont pas toutefois reçu les solutions nécessaires et possibles : les
investissements, les crédits, la technologie, le surpeuplement etc. Le bilan
de Papplication des réformes met en lumière le fait que Paccélération
du développement de l'aTiculture sur la voie capitaliste run des
objectifs fondamentaux des législateurs a rép une forte impulsion.
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ASPECTS DE LA RÉFORME AGRAIRE
EN YOUGOSLAVIE

STEFAN VILCU

Les effets de la Première Guerre mondiale ont été particulièrement
difficiles du point de vue économique pour les territoires yougoslaves.Cet
état de choses a accentué les différences, &jib accusées, existant entre
tes trovinces historiques qui ont composé le nouvel Rtat yougoslave dont
l'unification avait été proclamée le 1" décembre 1918. Le développetnent
économique des régions septentrionales et orientales Slovénie, Croatie,
Vojvodine, Slavonie avait commencé plus ta et son niveau avait
nn taux de croissance plus grand que dans les autres zones. Au sud de
Saya et du Danube la situation était différente, la plupart de la population
-vivant gràce à Pagriculture pratiquée avec des moyens rudimentaires.
Les teffitoires de la Bosnie-Herzégovine et de la Macédoine se caractéri-
saient par la persistance des formes sémi-féodales de possession de la
terre. Les zones agricoles du Monténégro, de Pllerzégovine, de la Dal-
matie ainsi que le sud de la Croatie et de la Slovénie étaient affectées par
la surpopulation rurale ; il s'agit des provinces généralement décrite
comme « régions passives ». A ces éléments se sout ajoutées pendant
Phiver 1918-1919, les conséquences dévastatrices du conflit armé'.
La erise aiguë de produits alimentaires, enp..,endrant la spéculation illicite,
a provoqué l'augmentation vertigineuse des prix des biens de consomma-

I Pour les consequences économiques de la Première Guerre mondiale, voir Dragoljub
Jovanovie, Les effets économigues el sociaux de la gtzerre en Serbie, Paris, Les Presses Universs-
taires de France (Publications de la Dotation Carnegie), 1930, pp. 65 90; pour le cadre gé-
néral de revolution du problème agraire en Yougoslavie, voir ; Agrarna reforma uredbe, na-
redbe i raspisi, Beograd, 1921, vol. 1; Fcrdo iié, Dokumenti o postanku Kraljevine Srbct, Hrvata
i Slovenaca, 1914-1919, Beograd, 1921.; Cledomir Dolinski, La réforme agraire en Yougosicune,
Paris, 1921 ; Pierre Jousse, Les tendazwes des réforznes agraires dans l'Europe Centrale, PEurope
Orientate el l'Europe méridionale, Niort, 1925 ; Milan IN Me, Les problemes agraires en Yougoslavie,
Paris, Arthur Rousseau, 1926 Djoko Bogojevie. Agrarna reforma. Zubilarni zbornik fivola
rada Srba, Hrvalet i Slovenaca, 1918-1928, Beograd, 1928, vol. I; Dragoljub Jovanovie, Agrarna
politika. Beograd, 1930; Siegfried Strakosch, Das Agrarproblem in neuen Europa, Berlin, Paul
Pare),, 1930; Yugoslavia. An Economic Surveg, Beograd, 1936; Busch-Zantner Richard, Agrar-
verfassung. Gesellschaft und Siedlung in Sildost Europa, Leipzig, 1938; Otto von Frangeg, Die
Sozialtikonomiseltes Struktur d_er jugoslawischen Landwirtschaft, Berlin, Vs eidmann, 1937 ; Mijo
Mirkovie, Ekonomska struktura Jtzgoslavije 1918 1941, Zagreb, 1950; Jozo Tomasevich, Pea-
sants, Politics and Economic Change in Yugoslavia, Stanford (California), Stanford Univ.
Press, London, Geoffrey Cumberledge, 1955; Rodoljub (.olakovié, Dragoslav Jankovid, Pero
Moraea. Storia delta Lega dei Comunisti delta Jugoslavia, Milano, Edizioni del Gallo, 1965; Ivan
Brdie, Sima tirkovie, Milorad Ekmeèié, Vladimir Dedijer, Istorija Jugoslavije, Beograd, Pros-
veta, 1973.

Rev. f.'tudes Sud-Est Europ., XXII, 3, p. 253-257, Bucarest, 1984
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tion. La decision du Conseil des Ministres yougoslave du 22 février 1919
concernant la liberté du commerce avec le We, la farine et la viande sur
tout le territoire de PRtat mesure accompagnée plus tard par l'abolition
de toutes les autres restrictions interrégionales dans le domaine de la
circulation des marchandises a eu un effet contraire à celui escompté,
contribuant à l'épanouissement de la speculation. Ces difficultés, frappant
également la classe ouvrière et la paysannerie, auxquelles s'est ajoutée
une manifestation sans precedent de l'essor révolutionnaire dans tout
le pays, ont determine l'aggravation des conflits sociaux, y compris au
milieu rural notamment dans les regions oil, à cause de la persistance des
vestiges des structures Modales et semi-Modales, Passujettissement des
producteurs directs était plus evident. Dams ces zones, les paysans ref u-
saient Pacquittement des obligations et des taxes, passant à l'occupation
des terres appartenarrt aux grands propriétaires, mettant le feu aux
manoirs ; dans certains lieux on a procéde au partage des terres. Ce pro-
cessus a gagné en intensité après l'écroulement de la monarchie austro-
hongroise, événement qui a provoqué une veritable panique parmi les
grands propriétaires, plusieurs d'entre eux abandonnant les domaines
et se refugiant en villes ou à Pétranger. On a proclamé par endroits l'état
de siege, la presence de Farm& serbe modérant Pélan de ces mouvements
qui pouvaient facilement acquerir le caractère d'une révolte généralisée.
Pour contrecarrer ces tendances, le Conseil National de Zagreb, qui, après
la disparition de la Double Monarchie, s'est proclamé l'organe législatif
et exécutif représentatif des Slovenes, Croates et Serbes des anciens
territoires austro-hongrois, a promulgue, le 14 novembre 1918, « la procla-
mation aux paysans » par laquelle était institué le droit de chaque famille
paysanne d'obtenir un lopin de terre sans recourir à la force 2 Le 26
novembre 1918, le méme organe décidait, les prineipes fondamentaux de
sa politique agraire : Pabolition des privileges féodaux et l'expropriation
des grands domaines avec compensation financière 3.

Après la fondation de PÉtat unifie, devant les autorités de decision
de la Yougoslavie a surgi comme une nécessité urgente et impérieuse
Paccomplissement de la réforme agraire. Cette nécessité était dictée,
avant tout autre consideration, par le besoin d'arréter la vague révolu-
tionnaire des masses paysannes : cependant les milieux dirigeants de
Belgrade étaient également conscients que le degré de développement
de la société yougoslave imposait la suppression du système féodal et
semi-Modal de l'économie ag,raire, du regime d'assujettissement de la
paysannerie existant clans certaines regions, pour faciliter la penetration
plus rapide et plenière du capitalisme aux villages. L'acte fondamental
de naissance de la reforme agraire a été le décret intitulé « Decisions
preliminaires pour la preparation de la réforme agraire »4, Mils le 25
février 1919. En dernière analyse, l'acte proclamait la suppression des
relations Modales de dépendance (ICmetski odnosi ) en Bosnie-Herzégovine
et du colonat existant dans les anciens territoires austro-hongrois (Istrie,
Gorica, Dalmatie), les paysans asservis etant declares propriétaires de.s
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terres sans l'obligation de payer une indemnité pour les lots acquis. L'ex-
propriation des grands domaines constituait la deuxième prevision fon-
damentale du claret. Les anciens propriétaires devaient "are dedommages
par le paiement d'une rente temporaire jusqu'au règlement legal définitif
du regime de ces terres agricoles. Les premiers bénéficiaires du décret
étaient les volontaires de guerre, les soldats, les invalides, le proches
parents des combattants tombés en lutte.

Les decisions préliminaires ne stipulaient pas d'une manière con-
crete les categories des propriétés visées par la réforme agraire, exceptant
,celles des fideicommis ainsi que les grands domaines dépassant les limites
variables, de 57 à 286 ha selon les regions (Ille partie, art. 10). Les pro-
priétés de la dynastie habsbourgeoise et des étrangers acquises sous le
regime austro-hongrois étaient expropriées sans compensation. L'État
rachetait les grands domaines forestiers et accordait egalement aux paysans
le droit de pacage ainsi que la possibilité d'obtenir le bois nécessaire pour
les constructions, le chauffage etc. Les biens fonciers ecclésiastiques de
plus de 20 arpents (1 arpent . 5.775 m2) entraient de méme sous l'inci-
dence. de l'expropriation. L'alienation des terres obtenues par ce décret
était interdite. Les lacunes de cet acte découlaient essentiellement de
son caractère provisoire, Papplication complete de ses previsions étant
ajournée jusqu'à l'adoptation de la legislation appropriée pour chaque
province. C'est ainsi que le transfert formal des droits de propriété de
la terre vers les nouveaux bénéficiaires a été ajourne plus de 15 ans.
D'autre part, le décret ne définissait pas le terme de « grands domaines »
.et leurs limites, celles-ci augmentant toujours ; tout d'abord, par exenaple,
les limites des grandes propriétés en Herzégovine et en Dalmatie furent
fixées b., 87 arpents cadastraux de terre arable ou b., 174 arpents de terre
y compris celle non cultivée). Ces limites en Srem et en Vojvodine étaient

-différentes : 521 et, respectivement, 869 arpents de terre5.
'Application de la réforme agraire a mis en evidence, du point de

vue économique, deux situations différentes. La première envisageait les cas
de la Bosnie-Flerzégovine et de la Macedoine, territoires qui avaient
connu la domination ottomane, et oil le but essentiel de la legislation
agraire a été la suppression des formes féodales et semi-Modales de pos-
-session de la terre ; il y avait dans ces provinces des grandes propriétés
d'un type particulier détenues anterieurement par les grands dignitaires
ottomans, domaines constitués d'une multitude de petites ferules où
travaillaient les paysans asservis (kmet ou 6iv6ija ) obliges it, payer la
,dime (hak ) en argent ou en nature 6. Quoique incomplete, Papplication
des previsions de la réforme dans les territoires mentionnés s'est realist%
dans 15 ans. Le premier décret visant directement la Bosnie-Herzegovine
fut annonce le 21 juillet 1919: 113.103 familles de paysans asservis (kme-
lovi ) ont reçu 775.233 ha dont 566.077 de terre arable 7.

Une situation bien différente fut en Vojvodine, Croatie, Slavonie
et Slovénie où existaient aussi des grandes propriétés de type Modal,

6 Cf. Jozo Tomasevich, op. cit., p. 365; Islorija Jtzgoslaoije, p. 422.
6 Pour la situation spéciale de ces territoires, voir Otto von Frange§, op. ell., pp. 202-210.
7 Djoko Bogojevid, op. el., p. 315.
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mais exploitées dans le système de grandes fermes ; dans ce cas, la réforme
a poursuivi la determination de la partie soumise à l'expropriation,
répartition de cette terre aux différentes categories sociales visées par le
législateur et revaluation des compensations dues aux anciens proprié-
taires. L'application de la réforme da,ns ces regions a été extremement
défectueuse 'a cause de la corruption A, grande &belle et A, tous les niveaux,
des pressions tant des grands propriétaires que de certains organismes
officiels de Pétranger ; selon certains calculs, du total des grands domaines
existant dans ces provinces (1.277.0.45 ha), on a exproprié, jusqu'A, la
fin de Panne° 1935, A, peine 33,3 °0 ; 172.975 families paysannes en ont
bénéficié 8.

Le bilan de rapplication de la réforme agraire pour toute la You-
goslavie faisait ressortir en 1935 que plus de 500.000 families paysannes
out reçu de la

terre'
signifiant qu'une famille de quatre en avait bénéficie ;

la superficie de la terre exproprie était de plus de 2 millions ha., repré-
sentant un quart de la terre cultivée du pays. Le nombre de petites pro-
priétés a rapidement accru ; il y avait 1.985.000 de fermes nouvelles dont
6800 pogsédaient moins de 5 ha de terre 9.

La réforme agraire n'a pas apporté en elle-meme une amelioration
réelle du niveau de vie de la paysannerie yougoslave. Les causes sont
multiples. Bien que dans les =flees vingt la situation m.atérielle ait connu
une certaine amelioration, surtout celle de la couche moyenne, la crise
des années 1929-1933 a interrompu ce processus ; la baisse des prix des
produits agricoles 10, raugmentation de ceux des articles industriels,
Paccroissement des imp6ts ont aggravé la situation financière de la pay-
sannerie ; l'appel aux credits a impliqué des conditions onéreuses dont
l'acceptation a signifie la dépendance effective des milieux bancaires
d'Etat et notamment prives.

D'autre part, Paccomplissement de la réforme agraire a permis
une croissance trop grande du nombre de petites propriétés ; le develop-
pement économique accéléré tut impossible A, cause de l'absence des
moyens techniques et de l'effort de moderniser la technologie des cultures.
Par consequent, la paysannerie continua A, réaliser des revenus très réduits ;
l'éventuel surplus créé pour réchange se heurtait à la barrière des prix
du marché qui étaient défavorables aux paysans. En outre, les imp6ts
et bien d'autres taxes réclamées par la bureaucratie d' tat ont rendu
pire la vie de la classe rurale.

La surpopulation agricole était une vraie plaie, puisque le degre
de développement de l'industrie yougoslave ne perrnettait pas Pabsorbtion
de l'excédent de la main d'ceuvre des villages. Par exemple, dans la period°
1921-1931 la croissance démographique a enregistre une moyenne an-
nuelle de 192.000 habitants, tant que le nombre de personnes occupées

8 Jozo Tomasevich, op. cll., p. 366.
Islorija Jugoslavije, p. 422.

18 Les exportations yougoslaves ont baissé de 5.330 (quantités calculées A 1.000 tonnes>
en 1929 A 2.930 en 1933; les produits agricoles et les malières premières représentaient. 90%
des exportations ; cf. Yugoslavia. An Economic Swam, pp. 42 43.
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11 S'orla della Lega dei Comunisli della Jugoslavia, p. 96. Pendant la décennie 1921-1931
la population augmenta avec 16,84% la Yougoslavie occupait de ce point devue la deuxieme
place en Europe après Soviétique. Cf. op. cit., p. 7.

Istorija Jugoslavije, p. 423.
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en industrie augmenta A, peine de 19.000, donc seulement 10% du progrès
annuel de la population 11

Dans ces circonstances, le courant favorable h l'émigration
l'étranger a gagné beaucoup de partisans, pour la plupart fils de paysans
ce fut l'option, dans les années 1921-1931, de 230.000 eitoyens yougos-
laves 12 L'appauvrissement graduel du village a trouvé une expression
dans le niveau extrémement baissé du revenu national par habitant ; h
côté de l'Albanie et de la Bulgarie, la Yougoslavie se situait, de ce point
de vue, parmi les derniers pays de l'Europe dans la décennie 1931 1941.

L'analyse des effets de la reforme pendant toute la période de l'entre-
deu x-guerres fait ressortir qu'en dépit du fait qu'elle ait change, la struc-
ture sociale du monde paysan par la suppression des vestiges féodaux
et semi-féodaux permettant l'acces plus libre du capitalisme, la reforme
n'a pas substantiellement améliore la condition matérielle de la paysan-
nerie. Les lacunes de la loi, l'inconséquenee de son application engendrant
nombre de défauts ont découlé des limites m'emes de la société bourgeoise
yougoslave.
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ESSAIS DE RÉFORMES AGRAIRES EN TURQUIE
(XIXeXXe SIECLES)

MUSTAFA ALI MEHMET

Avant de s'attaquer à, l'étude des réformes agraires intervenues en
Turquie, il convient de faire le tour, si rapid& soit-il, du régitne de la pro-
priété foncière dans la société turco-islamique en général, avec un regard
particulier pour la société ottomane.

Certains traits de ce régime sont généralement connus, par exemple,
le fait que sous l'Empire ottoman la terre appartenait à l'Etat, les sultans
disposant de cet important moyen de production en vertu de leur pouvoir
absolu. En outre, conformérn ent aux principes islamiques du chériat,
le droit de propriété revétait un net caractère religieux, étant lié à l'ap-
partenance des divers groupes sociaux à telle ou telle confession. C'est
ce qui explique la classification des terres en : arazi-i 6,9riyye (terres de
la dime), des musulmans, et arazi-i haraciyye (terres du kharildj), de la
population non musulmane de l'Empire ottoman. D'autres différences
sensibles se manifestent entre la droit de propriété et le droit de possession,
chacun avec ses propres sous-divisions et formes d'expression.

Ainsi, la propriété foncière présentait-elle une image fort complexe
au sein de la société turco-islamique. D'un côté, différentes catégories
de propriétés sont nées vakf, etc.), eependant que d'un autre côté,
le droit de possession devait faire &lore toute une gamme de « fiefs »
(timar, zeamet, hass, etc.), d'où le développetnent de ce qu'on appelle
« le système timariote è. Ceci dit, il est inutile d'insister ici sur les terres
dites miri, qui se trouvaient à, la disposition des souverains ottotnans ou
encore sur les autres catégories de propriétés et de possessions.

La société ottomane fut appelée elle aussi à connaitre graduellement
un processus de féodalisatiov, qui devait consolider par la méme occasion
le droit de propriété. D'autre part, l'évolution parallèle du ehériat isla-
mique avec la tradition laique (örf ) faisait peneher la balance tantôt
d'un côté, tantôt de l'autre, en fonction de l'évolution de la société turco-
islamique du temps 1. Et dans le cadre de ce processus d'évolution com-

Le droit de propriété dans le monde islamique et dans la société ottomane a fait l'objet
de plusieurs etudes particulières. Voir en cc sens Halil Inalcik, Land Problems in Turkish
History, Muslim World s, 1955, p. 221-228; Aluzaffer Sencer, Dinin Tiirk Toplumuna Etkileri
(L'influence de la religion sur la société turque), Istanbul, 1974, 288 pp. (cf. la Bibliographie,
p. 280_287); Kemal H. Karpat, The Land Regim, Social Structure and Modernization in the
Ottoman Empire, dans Beginnings or Modernization in the Middle East, Chicago, 1968, p. 69
90 ; Midhat SertoAlu, Osmanli Imparatorlugunda XVve XVI, yilzyillardagirisilentoprak reform-
Ian ve sonuelart (Les réformes agraires introduites aux XVe ct XVI° sicles dans l'Empire
ottoman et leurs résultats), dans Belg. Tiirk Tarihi Dergisi s, 1970, no 35, p. 68-71 ; Donald
Quataerd, Ottoman Reform and Agriculture in Anatolia, 1876-1908, Los Angeles, Calif., L'niv.
of California, 1973, 509 pp. (Diss.); etc.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXII, 3, p. 259-265, Bucarest, 1984
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M. Sencer, op. cit., pp. 129-142 et 196-208.
3 Omer Liitfi Barkan, Tiirk ioprak hukuku tarihinde tTanzimat ve 12114 (1858) iarthli

Arazi Kaniznnamest (Le Tanzimat dans l'hist91re du droit agraire turc et la Loi agralre de 1858),
dans Tanzimat, Istanbul, 1940, p. 821-421; M. Sencer, op. cit., p. 132 et slily.

4 M. Sencer, op. cif., p. 208-212.
5 Kemal H. Karpat, Tiirk Demokrasi Tarihi (Histoire de la démocrOtie turque), Istanbul,

1967, p. 77.
M. Sencer, op. cit., p. 199 et suiv.
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plexe, la terre constituait un objet de dispute entre le pouvoir central et
les divers groupes sociaux, dans leurs efforts de s'imposer sur le plan éco-
nomique et politique.

Une première reconnaissance officielle des changements intervenus
au fit des siècles dans la société turco-islamique allait se faire jour lors
(Tu commencement de « Pere des réformes », entrée clans l'histoire sous
le nom de TANZIMAT (1839). En effet, le Docuinent de Giilhané 2, pro-
mulgué alors, ouvrait de nouvelles perspectiveS A, la consolidation de la
propriété priN ée au sein de la société ottomane pour le benefice de tous
les sujets de l'Empire. Mais ni le Document de Giilhané, ni le Hatt-i
Aftmayun de 1856, qui lui fit suite, n'ont pu apporter des modifications
sensibles au regime de la propriété au benefice des masses directement
productives les ralas (re'aya ).

La Loi agraire de 1858 3 distinguait plus nettement entre les diffé-
rentes categories de terres dans l'Empire ottoman, sans promouvoir pour
autant une nouvelle distribution de la propriété fonciere en faveur des

ralas ». Celles-ci travaillaient effectivement la terre en vertu de certaines
lois et traditions, sans qu'il leur soit accorde un droit de pleine propriété

cette terre. Cette remarque s'applique aussi A, la Constitution de 1876 4,
frappée du reste de suspens sit& promulguée.

De sorte que ce sera seulernent la Révolution des efeunes Titres
(1908) qui ouvrira « une nouvelle &ape de l'histoire socio-économique
de l'Empire ottoman»5, par ses objectifs dont faisait également partie
l'abolition de la dime féodale dite a'sar et la distribution des terres aux
paysans de l'Empire ottoman sans discriminations d'aucune sorte (reli-
gion, nationalité, etc.). Une telle politique visait à gagner la population
non musulmane, afin de sauver l'Empire de sa complete désagrégation.
Mais, pour toutes sortes de raisons d'ordre intérieur ou jouant de l'exté-
rieur, le mouvement des Jeunes Tares devait faillir en ce qui concernait
la question de la terre, étant réduite àt renoncer petit. A, petit aux principes
d'une démocratie bourgeoise qu'il s'était donne pour but tout d'abord.

Il convient de noter, par ailleurs, que Pincessant affrontement
du chériat islamique avec les elements lalcs en continuels progrès af-
frontement xnanifeste y compris dans le domaine de la propriété foncière

devait conduire au courant de la seconde moitie du XIX' siècle A, la
redaction d'autres codes de lois, dits Mecelle 6. I1B étaient destines en
general à faciliter l'adaptation du chériat islaraique aux réalités du nou-
veau contexte historique de la société ottomane.

Or, cet &tat des choses particulièrement complexe fera partie de
Méritage » du regime kémaliste. Celui-ci, après 1923, eut à prendre A, son

compte Pancienne société ottomane avec tout son cortege de problemes.
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C'est- un fait généralement connu que le mouvement de liberation
motional (1919-1923) pris en main par Mustafa Kemal (Atatiirk) a réuni
les suffrages de la masse des paysans anatoliens, qui lui assurd son triom-

inearne dans la proclamation de la Republique de Turquie (le 29
octobre 1923). Compte tenu des sacrifices de la masse pairsanue, la question
agraira devait comme de juste, trouver une rapide solaion, par la distri-
bution des terres aux paysans turcs qui en étaient dépourvus et par ram&
lioratiouì sensible des conditions de leur existence en general.

Certes, les réformes kémalistes suffisamment connues pour
qu'il soit inutile d'entrer maintenant daus leur detail. Leur caractere
progressiste ne saurait faire l'objet du Moindre doute, ainsi que leur apport
4, la, modernisation de la Turquie sous tous les rapports. Comme sa popu-
lation se trouvait à l'époque diminuée jusqu'h 14 1,5 millions d'ilme,s,
la Tw..quie allait disposer d'un territoire immense, dont une bonne partie
appartenait déjà à l'Etat, les maitres de ces terres ayant disparu d'une
fagon ou d'une autre (deckles ou partis). De ce fait, l'Etat etait devenu
-un grand propriétaire foncier. Partant de lh et rd'autres considérants,
d'ordre politique ou éconornique, l'étatisme (Devletgilik) allait se dé-
velopper en taut que principe préeonisé et appliqué par le regime kémaliste,
qui encourageait aussi parallèlement l'initiative privée.

En lame temps, le regime adopta une politique destinée à attirer
les families turco-islamiques de l'étranger la region balkanique y com-
priS pour les faire rentrer au pays. Ce retour au pays s'organisa soit
par des accords bilatéraux (gréco-turc, après la paix de 'Lausanne), soit
en stimulant de toutes les manières possibles leur immigration. Par con-
sequent, la distribution des terres aux paysans entièrement dépourvus
ou ne possédant que de tres petits loping, d'une part l'effort de creer
pour les nouveaux-venus des conditions propices à leur implantation
au pays, d'autre part, ont contribué au mainfien à l'ordre du jotr du
problème agraire et de la distribution des terres8. A ceci l'ajoutaient encore
le difficultés nees du fait de l'impossibilité d'abolir Pancien Système des
propriétes foncieres, comprenant le g gros doniaines. C'est pOurquoi la
Societe turque moderne ne cessa paS de ressentir l'impératif des reformes
agraires essentielles. Il faut aussi conipter aved la mentalité de l'époque
et la maniere dont 1Viustafa Kemal lui-méme envisageait la structure do
la sociéte turque, qu'il considerait danS son ensemble comme unso unité
composée de groupes sociaux avec des intérêts convergents. Done, soit Sous
la pression des masses populaires, soit par suite de certaines exigences
objectives, l'Etat turc a pris des mesures en vue de passer a quelques
reformes agraires proprement dites. Sans pousser jusqu'aux details, nous
nous proposous de presenter ci-apres les principales &apes dans laf vole
Le s réformes agraire,s parcourues par la Turquie moderne jusqu.'4 kos

jours, en notant au.ssi leurs traits caracteristiques :
Au cours du processus de modernisation intervenn en Turquie, le

20 avril 1924 devait 'Ur° adoptée la premiere Constitution de caractere

7 Kemal H. Karpat, op. cit., p. 79-82.
L'immigration en tant que phénomène allait prendre de l'ampleur apres le -slége de

'Vienne (1683), qui marque le début de la retraite des Tures d'Europe (cf. Kemal H. Karpat,
.0. cit., p. 86-87 et note 36).
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laic. Celle-ci eut certains retentissements en ce qui concerne le régime
agraire, bien que les principes canoniques continuaient avoir emprise
sur la société turque.

Toujours en 1924, une loi (n° 441) prévoya des mesures destinées
à venir en aide aux personnes ayant subi des dommages matériels pendant
Poccupation étrangère, en leur assurant des habitations, des terres, etc._
La Loi du 16 avril 1924 assurait la distribution de terres A, la population
transférée de Grèce en accord avec les conventions internationales. Des.
mesures encore plus concretes étaient prévues par la Loi budgétaire de
1925, autorisant la distribution aux paysans par les soins du gouverne-
ment des terres appartenant à l'Etat, contre des sommes remboursables
par termes en dix ans 9. Plus tard, en 1937, allait être élaborée une loi
(Iskan kanunit ) sur le domicile des citoyens turcs, coinue pour contre-
carrer le nomadisme loi qui supposait elle aussi un élargissement du
processus de la distribution des terres.

Comme on le voit, presque toutes les lois et mesures de quelque
portée adoptées pendant cette période touchaient d'une fnon ou d'une
autre aux questions agraires, à la distribution des terres A, ceux n'en dis-
posant que de trop peu ou du tout, ainsi qu'aux colons venus de l'étranger,
sans oublier les moyens pour la dotation des nouvelles propriétés du
nécessaire, pour lequel du crédit était prévu.

Toutefois, des carences d'organisation ou l'application déficiente
des mesures du gouvernement ont diminué sensiblement le rendement
des efforts faits dans le domaine des réformes agraires, sans pouvoir
couvrir le décalage entre les diverses couches de la paysannerie turque.
D'autre part, le principe du rachat des terres et les crédits mal utilisés.
devaient entraver le rétablissement économique des paysans pauvres.
La distribution des terres allait elle aussi subir une régression progressive :
si dans Pintervalle 1923-1934 la distribution des terres toucha à 700 000,
he,ctares, entre les années 1934-1938 elle tomba à 300 000 hectares,
pour décroitre encore plus pendant la deuxième guerre mondiale ".

Avec la fin de la deuxième guerre mondiale (1945) un renouveau
s'ébauche en Turquie, de méme que dans bien d'autres pays Maintenant,
la question des réformes agraires se pose avec plus de force encore, car
il s'agit d'améliorer le sort des paysans turcs, constituent à l'époque 80 °A_
de la population du pays II.

C'est dans cet ordre d'idées qu'on adopta en 1945 la Loi de la dis-
tribution des terres aux paysans (Qiftviyi Topraklandirma Kanunt t )1.
dont le but était de donner un essor à la culture de la terre et d'élargir
les bases de la justice sociale en Turquie 12. Toutefois, plusieurs articles
de cette loi, notamment ceux portant sur Pexpropriation des domaines.

9 Besir Hamitogullari, Tiirkige' de loprak, loprak reforma ve iklisadi kalkinma (La terre.
en Turquie, la réforme agraire et le développement social), dans Ankara Vniversitesi. Siyasat
Bilgiler Fakilltesi Dergisi » (SBFD), Ankara, t. XXI, no 1, 1966, p. 42.

19 Ibidem.
11 Kemal H. Karpat, op. cif., p. 90-91.
12 Ibidem.
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privés de plus de 500 ha et même, par endroits, de 200 ha, ont suscité
l'opposition violente des classes aisées. Cette réaction a été si forte que
le parti de gouvernement autrement dit le « Parti Républicain du
Peuple C.H.P.) dut battre en retraite. Ensuite, une fois adopté
le système politique pluraliste (après 1950), cette loi s'est trouvée modifiée
dans une large mesure, ne concernant plus que les terres du fisc (Hazine)
ou des fondations pienses (Vakf ) et autres terrains non utilisés. Notons

ce sujet que malgré les presque deux millions d'hectares en terres de
labour distribués dans l'intervalle des années 1947-1960, suivaut certaius
spécialistes, si l'on excepte les domaines des citoyens émigrés, en Turquie

aucun terrain agricole privé n'a été distribué aux paysans » 13.
Quant aux familles ayant bénéficié de cette distribution de terres,

bon nombre d'entre elles ont fini par s'endetter au point de devoir se
défaire des terrains respectifs. Aussi, en fin de compte, les bénéficiaires
réels de la Loi sur la distribution des terres restèrent les paysans cossus,
qui disposaient des moyens financiers susceptibles de les faire valoir.
Selon l'étude déjà citée ci-dessus, la distribution des terres dans le secteur
agricole par familles offrait en 1952 le tablean d'ensemble suivant :

16,6% de la population rurale en était entièrement démunie ;
31% se composait de paysans pauvres disposant de 2,600 du
total des teiTes agricoles ;
40,19% était formée de petits fermiers avec 14,8% des terres
agricoles ;
10,7% réunissait les fermiers moyens avec 22,64% des terres
agricoles ;
1,5% détenait les 39,4% des terres agricoles ;
0,11% représentait la catégorie des gros terriens avec 20,60,
des terres agricoles 14.

Telles étant les choses, la question de la Morirte agraire devait
nécessairement tenir un grand rôle dans l'évolution politique du pays,
comptant parmi les principaux objectifs des divers partis, qui n'arrivèrent
pas, néanmoins, N trouver la réponse radicale et durable, faite pour sa-
tisfaire tant soit peu les besoins qu.otidiens des paysans turcs. Les terres
distribuées pendant cette période étaient toujours des celles appartenant

ou constituant des usages (mer'a) et celles-ci également passaient
peu N peu entre les mains des groupes aisés, en faisant grossir de la sorte
les rangs des paysans démunis 15. Ce fut a l'une des causes qui, associée

bien d'autres, d'ordre social, politique, etc.,. conduisait au coup d'État
milituire di 27 mai 1960 et N la chute du cabinet Menderes.

Le régime inauguré le 27 mai 1960 marguera le commencement
d'une autre étape, une étape tout neuve tant au point de vue politique
que sous le rapport du développement social de la Turquie. La Constitu-
tion adoptée le 9 juillet 1961 (la deuxième, après celle de 1924) s'avérait

13 Be5ir Hamitogullan, art. cit., p. 42.
14 Ibidem, p. 35.
13 Fehmi Yavuz, Toprak, ya da tarun reformu (Reforme de la terre ou reforme agraire),

4 SBFD lo, XXII, n° 2, 1967, p. 34.
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plus explicite en ce qui concernait l'application des reformes agraires.
Elle proclamait que : « l'Etat prend des mesures en vue d'assurer la cul-
ture payante de la terre et pour distribuer des terres aux paysaus démunis
ou avec des terrains insuffisants »1°, tout en préconisant aussi la limitation
des domaines, des facilites de crédit, etc.

Mais bien que la formule « reforme agraire » figure souvent dans les.
divers documents officiels, bien qu'elle soit devenue l'un des slogan&
politiques courants chez les partis souhaitant s'assurer le vote des masses
paysannes, les choses ne changeront pas après 1960, puisque aucune
reforme agraire satisfaisante ne pourra être appliquée. Le Projet de réforme
agraire elaboré par la suite ne devait guère revétir l'autorité d'une loi,
malgre le fait qu'il n'était pas congu de manière à résoudre ce problème
si complexe de la société turque, car il maintenait le prineipe -du rachat
et la reforme respective se realisait en 25 ans 17

Suivant les statistiques, en 1963, presqu'un million de familles
paysannes travaillaient 8ur des terres qui ne leur appartenaient pas de
droit 18. Quant aux petites fermes, bien qu'elles représentassent une forte
majorité dans les campagnes, seulement 23,7% des terres de labour leur
revenaient, cependant que les fermes moyennes et grandes (31,2%) pos-
sédaient 76,3°, du total de ces terres 19.

En 1965, les débats en marge des projets de réforrnes agraires se
multiplient. Une Commission ad-hoe s'est occupée surtout de la limitation
des grands domaines (jusqu'a 230 ha., susceptibles de se doubler dans les
cas de fermes modèles), mais elle traita aussi du rachat a termes des ter-
rains qu'on allait distribuer et d'autres questions encore 20 Au cours
des dernières dizaines d'années, des commissions agraires ont enquêté
sur place, en avangant une serie de suggestions compte tenu des diverses-
particularités regionales et autres caractères spécifiques du pays et éta-
blissant m'eme une liste des urgences zonales. Néanmoins, les mesures
appliquées se sont avérées plut6t bornees face aux exigences pressantes
de la société turque. Par ailleurs, l'instabilité politique traduite par de
fréquents changements de cabinet contribue a rendre les reformes agraires
un incessant desideratum de la Turquie contemporaine, de méme que
par le passé.

Ainsi qu'on vient de le voir, la Turquie a toujours ressenti le besoin
d'une reforme agraire efficace, qui porte tant sur la distribution des terres,
que sur l'amélioration des conditions de travail et de vie des paysans.
constituant encore la majorité de la population (plus de 52%).

C'est pourquoi, le régime installe le 12 septembre 1980 et qui a donné
une nou.velle constitution au pays (le 7 novembre 1982) a taché d'aboutir

une reforme agraire plus large, tout en conservant certains principes
fondamentaux des projets précédents : la propriété privée, le rachat, les

16 lbidem, p. 37.
17 13eyir Hamitogullari, art. cit., p. 43.
18 Ilkan Oztrak, Toprak reformo ve hukak politikan (La reforme agraire cl la politique

juridique), SBFD o, XXII, n° 1. 1967, p. 80.
18 Gevat Geray, Toplarn kalkmmast ye topad; reforma (Le développemcnt social et la

reforme agraire), SBFD a, XXI, n° 3, 1966, p. 55.
20 Fehmi YaNu7, I. cit.. p. 36; I.. Bra5ovcanu N. Grigoreseu, Turcia (La Turquie),

Bucarest. 1966, p. 233.
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erédits banquaires, etc. Toutefois, il semble que le régime a été plus décidò
en ce sens, se proposant d'appliquer aussi d'autres mesures concrètes
destinées A, en faire bénéficier les paysans sans terres ou avec des tenes
insuffisantes et it créer des conditions propices pour le développement de
la technologie agricole. A cet effet, après les élections de l'automne 1983,
une Lei agraire est en train d'être élabon".e, qui tiendra compte beaucoup
plus que par le passé des partieularités et priorités zonales, ainsi que des
facteurs d'ordre politique, social, économique, juridique, démographique, etc.

La Turquie est un pays en cours de développement, dont Pagri-
-culture offre un net caractère exteneif et oil Padministration tient
un r6le important dans la réglémentation des problèmes posés par ce genre
d'agriculture. A retenir, en outre, que les superficies arables out augmenté
de 14 millions ha. en 1948 à 23 millions ha. en 1960 21 et qu'à Pheure
-aetuelle on procède à la culture d'environ 28-29 millions ha., sans épuiser
pour autant absolument toutes les possibilités de faire valoir d'autres
terres. La eoopérativisation se développe de plus en plus dans le secteur
agricole, cependant que les fermes agricoles de l'Etat (Devlet giftlikleri)
se multiplient dans toutes les provinces du pays, avec le double résultat :
de servir de modèles aux paysans et de les aider avec le concours de l'ou-
tillage moderne dont elles sont dotées. Inutile d'insister sur l'impératif
de rendre le secteur agricole apte à concourir an développement de 1'6-
conomie national° et à ne point entraver l'essor industriel 22. Sans disposer
pour le moment de Pinformation nécessaire en ce sens, il est b.. présumer
que les mesures piéeonisées vont rendre Pagriculture turque plus dynami-
que, afin qu'elle soit it la hauteur de Pindustrialisation de la Turquie
moderne.

Une dernière conclusion qui se dégage du présent exposé est que
la question des réformes agraires n'a jamais cessé de revAtir une grande
importance, dans l'Empire ottoman et en Turquie. Cette question entre,
de la sorte, dans l'ensemble du processus de réorganisation de toute société
balkanique d'hier et d'aujourd'hui.

21 Be7ir Himito.lullan, cut. cit., p. 42.
22 'bittern, p. 93-45.
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RÉFORMES AGRAIRES ET RÉGIME DE
PROPRIÉTÉ EN DOBROITDJA

LIVIU P. MARCU

La réforme agraire en Dobroudja représente, strict() sensu, un acte,
de redistribution de la propriété foncière en faveur des petits producteurs
qui avaient des superficies reduites de terres, ou des ouvriers agricoles
qui en manquaient totalement ; au sens plus large la réforme comprend
l'ensemble des mesures qui découlent d'une telle opération, notamment
la législation agraire, le contrôle sur l'utilisation des terrains, Penregis-
trement des titres de propriété, les charges fiscales, la réglementation
du fermage, des aliénations des terres, le crédit agricole etc. Le type d'une
réforme diffère, selon le cas, par rapport h, l'étape historique dans laquelle
elle se réalise, aux modalités de solution des problèmes des paysans et
surtout des droits de propriété sur les terrains et, enfin, aux classes et
catégories sociales qui bénéficient de ses fruits.'

Les réformes agraires de la fin du XIX° s. en Dobroudja appartien-
nent au type capitaliste, comme celle de l'ancienn'e Roumanie, effectuée
vers le milieu de ce siècle. Mais, les premières ont présenté des particula-
rités d'ordre juridique et économique qui les ont différenciées de celles
de la deuxième catégorie, de méme que de toutes les réformes enregistrées
dans les pays balkaniques, visant des fins qui ont conduit, au cours de
leur application, à l'étroite imbrication de leur caractère économique
et social avec les aspirations nationales, parfois en les devançant, fait qui
a marqué aussi les réglementations juridiques.

Dans la Dobroudja, les terrains midk, en général propriété des
musulmans, n'occupaient pas une trop grande superficie, dans cette
catégorie pouvant 'are consignés aussi les cas rares d'accroissement au
bord de la mer ; la situation était similaire pour les mevkufe, les biens de
« main morte provenant des anciennes fondations religieuses. Le Delta
du Danube fut la seule région ayant acquis le statut de mevat2.

Aux biens immeubles revenait la plus grande proportion ; ils appar-
tenaient au domaine public miri laissés à l'usage des producteurs directes
sur la base d'un acte de concession tapu qui représentait le payement

Cf. Nations Unies. Conseil éconornigue el social. Progres de la reforme agraire. Cinguième
rapport, New York, 1970, p. 1 suiN.

2 Cf. R. Charles, Le droit musulrnan, Paris, 1965, chap. IV. Vz. aussi G. M. Ghica,
Qtrestiunea proprieldlii in Dobrogea, I Studiu asupra fundare f i in special asupra
domeniului public in Imperiul otoman din 1858, si &le legislatiuni mai recente, Bucureti,
1880, p. 25 suiv.

Rev. fAudes Sud-Est Europ., XXII, 3, p. 267-273, Bucarest, 1984
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en avance d'une taxe proportionnelle de 5 00 sur la valeur du terrain.
La situation juridique de eette categoric de producteurs tesarif, source
d'une longue série de controverses parmi les juristes niodernes, apparait
comme un droit reel sui-generis, limité à la superficie et en principal au
droit d'usage et de perception des fruits. L'analogie avec le dominium,
bonitarunz, avec l'emphytéose du droit romain, avec Pusufruit alienable
et transmissible monis causa uniquement aux héritiers naturels du ben&
ficiaire ou avec l'emphytéose du droit moderne est assez approximative.
L'identité avec le droit de possession fut aussi h raison rnise sous le
signe d'interTogation, car le tesarif n'avait pas d'animus domini et ne
bénéficiait non plus de la prescription acquisitive, sa situation étant plut6t
celle d'un simple détenteur.

C'est là un des problèmes de base sur lequel a du se peneher le
législateur roumain au moment de la réglementation sur des bases mo-
dernes de la propriété de la nouvelle province, attachée h l'ancienne Rou-
manie conformément aux pré,visions du Traité de Berlin. L'Etat roumain
s'est substitué clans les droits de l'Etat ottoman aussi dans le domaine
public miri, qui constituait en Dobroudja, ainsi que nous rayons mention-
né, le principal fond.s foneier mais pas en tant que propriétaire à plein
pouvoir, sa possession étant limitée par les droits d'usage et de perception
de l'usufruit des aneiens détenteurs, sur la base du tapu, auxquels s'y
ajoutait, en eas d'aliénation, un droit préférentiel quasi-sufa, pour les
villageois retractus ex jure incolatus, fait qui imposa la transformation
de la nature de cette propriété, pour des raisons de concordance avec celle
de l'ancienne Rournanie. Pour aboutir h ces transformations il
determiner au prealable la superficie du fonds foncier par des determina-
tions cadastraux, puis établir les modalités de redistribution des terrains.
destines à la cultivation gratuitement ou par raehat, le montant et les
termes de payement pour le cas oft la solution du rachat sera adopt& etc..

En Grèce, après la fin de la domination ottomane, les terres acquises
par l'Etat hellène par la substitution en droits fonciers furent distribuée&
gratuitement, par lots, et par chef de famine, et l'excédent mis en fer-
ma,ge ; done la solution adoptée fut celle de la mise en possession sans
rachat 4. La Serbie a suivi la in6me voie laissant les terres h la charge des.
grandes families zadruga, à la difference de la Bosnie et de l'Ilerzégovine,
oa la domination a,utrichienne transforma la dime en nature en payement
argent liquide, rendant ainsi la situation des paysans encore plus difficile 5-

La Bulgarie avait choisi plusieurs voies : les biens immeubles des
emigrants sont entrés clans la possession de l'Etat et ceux que possedaient
les autochtons ab antiguo, dans la possession des producteurs directes
en échange d'une rangon payee à térnpérament à l'Etat, qui remboursait la-
somme intégrale aux anciens propriétaires ; les anciens terrains miri detenus
sur la base du tapu, restèrent dans la possession de leurs anciens déten-

3 Cf. I. N. Roman, Stadia asupra pi-optic/4H rirrale din Dobrogea..., Constanta, 1907..
Vz. aussi C. Filitis, Proprietalea funciard dapa legile otomanc, 1881.

4 Cf. M. A. Coumoundouros, De l'impot fonder dans le royaume de Gace, Paris, 1861_
Va. aussi Pan. I. Zepos, Greek Law, Atena, 1949, p. 48 suiv.

5 Cf. D. E. von Thalac, Das staalsrecht des Fiirst lawns Serbien, Leipzig, 1858. Vz. aussi
A. Barre, La Bosnie-Ilerzégovine. Administration autriehienne de 1878 et 1903, Paris, <s.a..
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teurs, qui avaient robligation de remplacer les anciens titres avec de%
actes nouveaux, délivrés par les autorités bulgares.

Cette dernière solution créera aux instances judiciaires bulgares
des problèmes concernant la, nature du. droit de propriété de ces déten-
teurs de biens irnmeubles fonciers. La transformation des anciens déten-
teurs en des propriétaires à plein droit a été contestée compte tenu du
fait que la propriété nuda est imprescriptible, que le renoneement aux.
droits, par l'Etat bulgare aurait du étre fait expressément, qu'une situa-
tion de fait ne petit pas conduire à la constitution d'un droit en matière-
de biens impreseriptibles, que personne ne pent se creer des droits par
sa propre volonté, que la transformation de la dime en impôt n'a Pas.
conduit à des modifications dans la nature de la propriété etc. a. Mais
nous consiclérons qu'on a perdu de vue le fait que les paysans bulgares
délivrés de sous la domination étrangère, avaient maintenant un 041411211
domini en ce qui concerne les terres qu.'ils possedaient et qu'ils conside-
raient leur revenir de droit, et que l'Etat bulgare, titulaire de ces tenes,
avait acquiesce à la nouvelle situation devenue d'ailleurs phénomene
de masse.

Pour éviter des confusions de ce genre, l'Etat tare avait mis en ceuvre,.
sur les territoires possédait une solution encore plus radicale : par le
Décret du 15 Juillet 1885, le sultan ordonne la transformation de droit
de la detention immeuble miri en propriété absolue miilk, en reconnaisqant
ainsi expressement son eontenu moderne, suivant le système du droit
europeen 7.

L'Etat roumaiu n'a applique aueun de ces procédés, en ehoisissant la
voie de l'expérienee propre accumulée lors de la réforme agraire de 1864..
Par l'effet de la Loi appliquée vers le milieu du XIXe siècle, les propriétés
en cause avaient été scindées en deux parties : un tiers declare proprieté-
absolue de l'ancien propriétaire, purge de tout droit d'usage par les pay-
sans, et deux tiers declares propriété des anciens paysans corvéables,
exempts à leur tour des obligations vis-à-vis de l'ancien niaitre féodal.
Le procédé se fondait sur une tradition historique selon laquelle &tit
Nieolae Billeeseu « au début, le propriétaire terrien partage sem terres
en trois parties, dont deux étaient distribuées aux colonistes, par des
superficies réduites, et Pautre eultivée par ceux-ei au profit du maitie,
par le système des corvées » 8 Done, dans Pancienne Roumanie la distri-
bution des deux tiers au profit des producteurs directes s'est realise° sans
frais de dédommagement (qu.oique eette solution ait été préconisée
dans le catire des travaux de la Commission agraire de 1848) et propor-
tionnellement avec le potentiel économique des bénéficiaires exprime
par tétes de bétail.

Oblige de résoudre le problème de la propriété de type féodal en place
dans la Dobroudja, ainsi qu'elle fut laissée par Pancienne domination

Cl.O E. Zamfirolu, Evolujia imobiliare tit Bulgaria (187V ¡970), Bucarcst,
1919. Vz. aussi K. T. Georgiev. Agrarnala reforma ria Balgariia PloNdiv, 1929; T. Petrov,
Agrarnite reformi v BdIgartia, 1680-1914, Sofia, 1975.

7 Cf. La Question des Réformes dans la Turguie d'Europe, esposé doeumentatre par un
non-diplontale, Paris Leipzig Neuchatel, 1903, p. 37 53; Vz. aussi Says as Pac/rt, Plude
sur la Work du droll madman, Paris, 1892.

8 N. aálcescti, Opere, vol. II, Bucarest, 1953, p. 14.
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ottomane, le législateur roumain a procéde par analogie ave,c la situation
de l'ancienne Roumanie, à savoir :

L'Etat roumain s'est substitué en droits à celui ottoman, en
acquérant, sur le domaine public miri, par subrogation, une propriété
identique, done conditionnée, de type féodal, ainsi qu'étaient aussi les
anciennes propriétés du nord du Danube avant 1864, mais se différenciant
par son essence du domaine eminent que l'Etat avait sur le territoire du
pays en general, done aussi sur les biens Muneubles ayant un statut de
mink et metruke.

Les anciens détenteurs de ces terraips appartenant maintenhnt
au domaine public de l'Etat roumain, eonservaient leur droit d'usage a per-v
pétaité et d'usufruit avec l'obligation de prouver leur qualité de titulaires,
position qui ne différait pas de celle des anciens paysans corvéables du
nord du Danube d'avant la réforme agraire.

Mevat Mevat
1-14

Biens de
Town morte.

IV v

Fig. 1 Les transformations
du systime de proprieté en
Dobroudja : I propriété
fonciere de type Modal; II-
propriété fonciére dens le
systeme de l'Islam ; III
propriété foncière dans le sys-
teme du C. propr. fonc, otto-
mane de 1858; IV pro-
priété fonciere dans la période
1878-1882; V proprieté
fonciere dans le cadre de la

réglementation de 1882.

Les obligations de type féodal qui revenaient aux détenteurs
de ces terrains dans leurs rapports avec l'E tat, en sa qualité de proprié-
taire du domaine public, à part des impôts, devaient étre rachetées défini-
tivement par le payement d'une somme établie, ou bien par la concession
aU profit de l'Etat d'un tiers du terrain, sans aucune obligation à regard
des anciens détenteurs, situation similaire à celle de l'ancienne Rou-
manie oà., par la réforme de 1864, l'extinction des obligations réciproques
fut effectuée en nature, par un tiersage.

En échange du rachat ou de la concession partielle de terrain,
les anciens detenteurs acqueraient un droit de propriété sur le terrain
qu'ils avaient utilise jusqu'alors en vertu d'un tapu purge de toute
obligation de nature féodale, ne devant paye!'- que les impôts, dans leur
nouvelle qualité de proprietaires absolus, de môme que les anciens paysans
corvéables du nord du Danube ; l'Etat et les propriétaires terriens de
l'ancienne Roumanie bénéficiaient des droits absolus sur le tiers resté
en leur a,dministration directe9.

Cf. L. P. Marcu, Reformele agrare din Dobrogea de la sfirOtul secolului XIX f i Inceputul
secolului XX In context sud-est european, dans Comunicdri de istorie a Dobrogei, Constantza,
1983, p. 106 suiv.

MUM Mulk Propriéte
reconue

Min K
Propriété
conditionne

, Ns Domaine Propriété
absolueVakuf Mekufede l'Etat
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lo Cf. L. P. Marcu, Unele aspeete juridiee ale reformelor agrare din Dobrogea de la sfirqitur
seeolului al XIX-lea f i tneeputzzl seeolului XX, dans : Studii i ccrcetAri juridice s, an XXV
(1980), no. 1, pt 65-76. Vz. aussi C. Rotaru-Petera, Reformele agrare din Dobrogea oeche
(1878-1030), indusio istoria Dobrogei i proprietatea ei pind la 1878, < lassyt>, 1930.
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Ainsi congue, la réforme agraire a connu plusieurs etapes, certadnes
revétant un caractère préliminaire (suppression temporaire de la dime,
verification des titres de propriété, delimitation des parcelles), d'autres
comprenant l'action proprement dite, de transformation de la propriété
(rachat de la dime, vente des lots de l'Etat, mise en possession de terres
de certaines cat,égories de citoyens).

L'émiettement des terrains et les opérations juridiques sue,cessives
fondés sur des actes normatifs n'ayant pas toujours un contenu assez
elair ont déterminé l'existenee, dans la Dobroudja, du debut du XX°
s., de quatorze catégories de propriétés foncières. La confusion partait
de la Loi n° 3 du 3 avril 1882 g-u,i ne fut pas une Loi de liaise en possession
de terres, ainsi que se présentaient, formellement celles de 1864 de Pan-
cienne Roumanie, du 9 janvier 1888 de la Dobroudja concernant les sous-
officiers ayant servi douze années sans interruption ou du 2 avril 1903
portant sur les vétérans de la guerre de 1877/1878; elle ne fut un acte
normatif non plus, visant la réglementation des ventes de certains biens
appartenant à l'Etat, ainsi que laissait entendre le titre de la III° Section :

Sur la propriété de l'Etat et sa vente ou les rapports juridiques Etat-
acheteur concrétisés par un contrat synallagmatique qui suivait les
règles du droit commun et les prévisions expresses de la L oi sous le régime
de laquelle il fut rédigé, fait souvent observé par ceux qui &talent lésés par
Papplication des mesures de dépossession.

La Loi a eu une finalité bien établie : changer la nature de la pro-
priét4 et l'innovation de donner à l'acte de vente-aehat un caractère
public ne doit pas nous faire ignorer qu'elle ne fit que légiférer le rachat
de la dime, et que le prix ne représentait pas la valeur des biens vendus,
mais justement cette obligation, d'où découle aussi le caractère tout
fait spécial des relations juridiques qu'elle avait générées. Dans le cadre
de la réforme appliquée en Dobroudja, le fait d'avoir dépassé le niveau
d'un simple contrat synallagmatique de vente-achat entre l'Etat et
une personne privée fut confirmé par la Constitution, qui en vertu de
Part. 132 a assimile les lots petits acquis par les habitants de cette région
du point de vue de l'inaliénation, à ceux qui furent accord& par la Loi
de 1864, comme mesure de protection et garantie non seulement en faveur
de l'Etat, mais aussi des petits agriculteurs

Comme effet secondaire de eette Loi mentionnons aussi la transfor-
mation de la nature des biens immeubles dans la possession de la popu-
lation musulmane : les anciennes possessions miri sont devenues propriété
absolue de type migic, fait qui a permis la realisation de la succession
mortis causa, conformément aux prévisions du droit canoniquemusulman
Sheriat qui éliminait de l'héritage les parents plus éloignés. La Loi sur
l'organisation judiciaire de la Dobroudja de 1886 laisse 63 la charge des
instances musulmanes la solution des causes liées it la succession de ces
biens immeubles.
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12 Cf. D. Sandru. Considérations sur la structure d la proprielé foncii.re rurale de Roumanie

pena ¡t l'entre-d ux-gnerres, in Re-% ue Roumaine ci'llistoire o, an. XV (1976), no 4, yo. 585
604.
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Deux décennies après la r4forme, la moyenne des petites superficies
(moins de 10 ha) par tete d'habitant était de 7,66 ha, dont le dép. de Cons-
tan$a 8,47 ha et le dep. de Tulcea 7,05 ha, par rapport a 3,5 en Moldavie
et 3,5 en Valachie lat moyenne de la propriété entre 10-100 ha était
de 26,67 ha, tandis qu'elle touchait 20,62 ha eur Moldavie et 23,77 en
Valachie ; celle de la grande propriété, de plus de 100 ha avait une moyenne
de 208,56 ha pag rapport à 695,84 ha en Moldavie et 829, 51 ha en Valachie.
Les terrains de moins de 10 ha représentaient 29,40 % de l'ensemble des
superficies cultivables tandis qu'en Moldavie ils représentaient 40,32°,
et en Valachie 37,0900; en échange la Dobroudja enregistrait la plus
_grande proportion de propriété moyenne - entre 10-50 ha à savoir
39,88%, par rapport a 6,48°, en Moldavie et 4,3200 en Valachie. D'ailleurs
cette dernière forme de propriété témoigna d'étre aussi la plus rentable,
dans les conditions de la Dobroudja, ainsi qu'il est prouvé aussi Rar l'en-
qu'ele effectuée au debut du XXe S. sur les budgets de différentes familles
de cultivateurs : un cultivateur it 15 ha réalisaitun revenu net de 2 770 lei/ha
et un revenu brut de 10 825 lei ; le revenu mensuel rnontait a 8 733 lei 11.

Compte tenu de ce rapport entre les propriétés, la reforme agraire
de la Rountanie de 1918 1921 eut des proportions et des objectifs différents
dans la Dobroudja où elle porta surtout sur les domaines de PEtat. Par
cette reforme, dan le dép. de Tuleea ont eu droit à une mise en possession
de terres 17 284 paysans ; seulement 8 292 cas en furent résolus. Dans
le dép. de Constantza n'ont beneficié de la reforme agraire que 6 425
paysans des 10 310 qui en avaient le droit 12

Les reformes agraires de la Dobroudja de la fin du flXO debut
du XX e siècles, emmidérées dans un eontexte sud-est européen et en
comparaison de eelles réalisées en Roumanie, présentent les suivantS
iraits caracteristiques :

Elles furent la conséquence direete de la libération d'une province
ro/lamine de ,,ous la domination étrangère de m'eme que dans les autres
régions des Balkans tandis que dans l'ancienne Roumanie la reforme

eté liée à remancipation sociale, raison pour laquelle dans la Dobroudja
les effets economiques et socianx se sont imbriques aux aspirations nationa-
lcs, ces dernières acquérant, à certains égards, un caraetère préponderant;

Bien qu'effet d'une guerre victorieuse, conclue par le Traité de
Berlin de 1878, la reforme n'a pas été effectuée par une suite de mesures
immediates comme dans d'autres pays balkaniques mais graduelle-
nzent, par le respect integral des droits des habitants d'autre nationalité ;

e. La reforme a eu un effet radical en transformant coMplètement
la proprieté de type féodal ottoman clans une propriété moderne, aspect
visible, dans eertains pays balkaniques, seulement beaueoup plus tard ;

d. la voie adoptée par le législateur roumain se remarque par son
origin dile pour avoir entrelacé le rachat de la dime avec le tiersage appli-
qué dans l'ancienne Roumanie, sans ceder tout simplement les terres a
leurs auciens détenteurs, solution qui a lié plus étroitement les produe-

www.dacoromanica.ro



1 LES REFORMES AGRAIRES EN DOBROUDJA 273

teurs des terres qu'ils avaient acquis et a offert hi l'Etat une base mate-
rielle destinée au developpement rapide de réconomie régionale ; cette
VOie inscrit la réforme da,ns un cadre plus ample européen et main° mon-
dial ; *

La transposition correcte, veritable ele gantia juris, de rancienne
terminologie de droit foncier ottoman dan,s les equivalences des institutions
modernes européennes a permis au législateut roumain d'établir un cadre
juridique adéquat, capable de tenir bon devant les contestations adressées
par les anciens bénéficiaires des domaines fonciers aux divers organismes
internationaux ;

Les mesures adjaeentes visant la consolidation de la propriete
foncière, le systhme des credits etc. out a,ffermi la reforme agraire de la
Dobroudja contribuant, sous cet aspect aussi, 6, Pintégration organique
de l'ancien territoire compris entre le Danube et la Mar noire dans les
frontières de l'Etat unitaire roumain.
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L'IDÉE DE RE-FORME AGRAIRE NOTES
PRÉLIMINAIRES

ROBERIT PAIUSAIsl

Dans la pensée économique sud-est européenne da la fin du XIX.
dad() debut du XX° slack). Pidée de réforme agraire a prig une place
de plus en plus importante. Toute une série de facteurs divers a contribué

cet essor. Suivant une classification possible on pourrait ranger ces
facteurs en généraux et spécifiques propres, soit it un plan plus large,
sudcest européen, soit a. un pays- donné.

Au point de vue de la premiare catégorie, il est a, notet que la tota-
lité de l'espace sud-est européen passait à l'époque par l'une des ()tapes
d'épuration dos vestiges féodaux dans l'agricultdre, (gape oh les relations
eapitalistes dans ce secteur de la production ()talent en train d'éclorej
ou d'acquérir la maturité. Le grand domaine de type Modal sera, jusqu'à
la fin du dad° dernier, partiellement aboli, et IA oi il parviendra encore

tenir bon il entrera quand méme dans un irreversible &Ain. Aussi, 1.4
mige en pratique de la reforme agraire était-elle intiMemant née à, Pap-
titude de survivre de ce type de propriété foneide. Quant 6, la survivance
de ce type de propriété, la question. doit Are considérée de manière glo-
bale. 11 ne faut pas oublier que ce problème se pose pair le Sud-Est de
l'Europe juste au moment où la question, a, quelques exceptions près,
était déjà réglée d'une façon ou d'une autre dans le reste du eontinent.
Nous avons en vue les consi &rations de Rail Marx relatives aux deux
voles d'acheminement du capitalisme dans l'agriculture, toutes les deui
en étroita relation avec la solution donnée au problème de la propriété
fonciare.

Cependant, dans le monde ottoman extra-européen, ainsi que clang
plusieurs autres grandes zones, l'idée de réforme agraire n'était pas encore
entrée dans la sphare, de l'actuel. 17n contexte 40ononalquel 01141,0 et
certairies eirconstances conerates out déterminé, ainsi qu'en ténioigné
une riche littérature spécialisée, les différentes estapes de la réforme a-
graire 1 11 y avait, done, en Europe des sources d'inspiration viable, les
unes vieilles seulement de quelques dizaines d'années, les autres comptant,
selon le cas, plus d'un Blade ; mais sous le rapport historique, les possi-
bilités d'option &talent plutat limitées.

AVoir D. Hurezeanu, Tide's& et prailque de's it formes agrairei darts le sud-Est dirdpien
l'époque moderne, s Revue roumaine d'histoiret, tome XIX, 2-3/1980. Voir aussi Id biblio-

graphie dike.

Rev. gtudes Sud-Est Europ., XXII, 3, p. 275-279, Bucarest, 1984
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V. I. 'Amine, balcanic pi ov In ismul burghez, in Opere complete, vol. 23 (La
guerre balkanique et le chauvinisme bourgeois, in CEuvres completes, tome 23), Bucarest,
1964, p. 39 et Un non capitol in istoria universal& in Opere complete, vol. 22 (Un nouveau
chapltre dans l'histoire untverselle, in CEuvres complestes, tome 22), Bucarest, 1963, P. 169.

3 Kemal Kamat, Tiirk demokrasi tarihi (Histoire de la democratie turque), Istanbul,
1967; Mustafa Maimed, Istoria turcilor (-listoire des Tuns), Bucarest, 1976. 'Voir aussi la
bibllographie elide.
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La dispute en marge de la réforme agraire représentait, d'Une cer-
taine manière, le reflet d'un grand affrontement dans.-l'arène sociale, entre
des forces qui lui étaient opposées et des forces qui la soutenaient. L'idee
de reforme agraire constituait une brèche, depuis les positions libérales
et radicales, faite dans ride()logie conservatrice du milieu. du XIX e siècle.
POUr ce qui est de sa mise n pratique par l'adoption effective des réformes
agraires, celle-ci était la consequence d'une modification des rapports
de force entre les protagonistes et lea adversaires de cette idée, modification
en faveur des premiers. Cet affrontement devait sans doute avoir un
echo dans la manière dont allaient être traitées à l'époque d'autres ques-
tions d'ordre socio-économique ou politique, plus ou moins proches de
cello) qui nous importe ici. La modernisation de la vie publid.e, la forma-
tion des partis et des groupes politiques, le developpetnent prig par la
presse seront autant de conditions propices à un &bat, depuis les positions
des divers interêts en jeu, portant sur le renouvellement des sociétes
sud-est européennes, la réforme agraire entre autres.

Il y a aussi des fa,cteurs spécifiques, contribuant à pousser cette-
question au premier plan, sous un double aspect, theorique et pratique.
En voici quelques-uns. Par exemple, la pression exercée par les contra-
dictions du problem° national-territorial dans la mise en pratique de la
reforme agraire. Le problème agraire et le probleme national, tous les
deux encore non résolus à l'échelle générale sud-est européenne jusqu'au
seuil de notre siècle 2 swat intimement lies entre eux. Les pays sud-est
européens si l'on excepte l'Empire ottoman tkhaient de capter
les energies populaires pour les aigailler sur les problemes d'ordre national-
territorial en ventilant des promesses plus ou moins radicales de reforme
agraire. Au-delà des intditts passagers des classes dominantes, les forces
progressistes, et avant tout celles attachées au mouvement ouvrier, com-
prenaient que Paboutissement des aspirations nationales pouvait con-
duire, de manière objective, Ai l'éclosion d'une conjoncture plus favorable
A, la solution des questions agraires en general et de la mise en o3uvre
de la réforme agraire tout spécialement. Quant à l'Empire ottoman, les
forces d'une bourgeoisie, nationaliste vont poser k lplir tour la question
d'une réforme agraire, mais leur but sera la sauvegarde de la cohesion
interieure du pays. Et afin d'affaiblir l'écho de l'agitation nationale au
sein des paysans balkaniques, la Porte essayera d'agiter devant eux la
promesse d'une distribution de terres 3.

Une port& toute particulière pour ce qui est de l'evaluation de
la taille, de la force d'attra,ction et des perspectives des projets de reformes
agraires revient Ai la structure de la propriété foncière au moment de
l'éclosion et de l'affirmation de l'idée de reforme agraire. ICA on constate
des differences notables dans l'ensemble de l'espace sud-est européen,
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4 Voir Afirmarea statelor nalionale independente unitare din cenlrul f i sud-ealul Europei
1821-1923 (L'affirmation des Etats natIonaux indépendants unitaires du centre et du Sud-Est
européen), Bucarest, 1979; voir aussl Ion Ilincioiu, Taran U, pdminiul ;I moierii In Románia
1864-1888 (Les paysans, la teue et les grands propriétaires terriens en Roumanie 1864-1888),
Bucarest, 1952, P. 194-222.
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depuis la propriété de type MAO, qui se maintient, dans ses grandes
lignes A, l'intérieur des territoires balkaniques sous domination ottomane-
propriété se caractérisant par l'étendue des domaines, le sous-
développement des relations de production et le manque aign de terms
chez les paysans respectifs, jusqu'a la situation de la Bulgarie ou de la
Grèce méridionale on, du fait de la delivrance de sous la domination de
la Porte, il y a une certaine homogénéité dans la superficie des propriétés
agraires et des relations de production en cours de modernisation. Une
position moyenne sous le rapport susmentionne est celle de la Roumanie
et de la Serbie. Dans ces pays-la, la propriété nobiliaire, devenue domaine
foncier, devait subir de lents reculs au point de vue de son étendue et
de légères modifications en ce qui concerne la modernisation des relations
de production, sans toutefois que ses positions ftissent affectées dans leur
ensemble.

11 y a aussi un facteur d'intértit traité souvent en marge de la question
qui nous occupe, A, savoir la mesure dans laquelle la couche paysanne
c'est-Ardire la classe sociale légitimement intéressée par une éventuelle
réforme agraire était à même de contribuer A, la materialisation d'un
tel objectif. Les désavantages de la position des paysans découlaient de
leur exploitation sociale et, dans certains cas, de, l'exploitation nationale
auxquelles ils etaient soumis, de l'absence de droits civiques et d'instruc-
tion, etc. Les partis agrariens ont été fonaés plus tard que ceux de la
bourgeoisie et du proletariat, et leur influence fut de moindre importance.
Sans parler encore du fait que les dirigeants de ces partis politiques
étaient eux-mêmes d'origine bourgeoise et que sur le plan local ils repré-
sentaient les intérêts des paysans aisds.

Voyons dans ce contexte quelles étaient les forces socio-politiques
qui soutenaient la réforme agraire 4. Les protagonistes du mouvement
des annees '48 dans les pays roumains, le courant démocratique révolu-
tionnaire des années de la libération bulgare de sous la domination otto-
mane, les représentants de la, fraction radicale de la bourgeoisie Babe,
ainsi que ceux des couches citadines et des colons grecs ont soutenu, entre
autres idées programmatiques, celle d'une reforme agraire. S'il y a, certes,
de grandes differences entre les modes d'approche, l'idée est quand ratline
présente. Mais au cours de la seconde moitié du siècle dernier on verra
en exceptant la Bulgarie un recul de position chez ces forces-la face
A, l'idée de la réforme agraire, malgré certains essais, sans importance, de
distribution des terres aux paysans. Un certain équilibre de forces inter-
venu sur le plan interne entre la bourgeoisie et les grands propriétaires des
domaines fonciers, auquel devait s'ajouter les nouvelles directions d'un
développement en sens capitaliste par exemple, l'essor de la grande
industrie, -des chemins de fer, des exploitations minières ou encore les
&verses -politiques fiscales et douanières ont conduit A, l'ajournement de
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la solution du problème agraire, tout en le rendant aussi d'une plus grande
acuité. Oe ne sera qu.'après 1900 que Pidée de réforme agraire regagnera
Pintérét, et sera sérieusement sou,tenue par les représentants d'une nouvelle
génération de la bourgedsie radicale. De leur ofité, les partis ouvriers
vont inscrire, parmi les changements à introduire dans l'organisation
d'une société meilleure, la solution en favour des paysans du problème
de la propriété agraire. Mais- juste A, ce moment intervint aussi mitre chose.
L'équilibre politique entre la bourgeoisie et les grands propriétaires fon-
den, appuyés, sur la bureaucratie et Parmée, équilibre qui avait bloqué
pendant plusieurs dizaines d'années la réformo agraire, commence Arse
détériorer dans tons les pays du Sud-Est européen, sous l'impact de la
bourgeoisie ra,dicale et du. prolétariat. Sur Parrière-toile des e,ontradidions
capitalistes, la bourgeoisie visait Pintégration des paysans dans le système
politique et économique bourgeois en utilisant justement la réforme
agraire. 11 n'est pas moins vrai que des, pressions conerètes se sont égale-
ment exercées à pépoque, tel. Ie scralèvement paysan, de 1907 en Roil-)
manie, C'est pourquoi, dans tons les Etats balkaniques A, part pout-
étre la Turquie, où ces évén,ements allaient intervenir seulement plusieurd

,années plus tard la mise en ceuvre de la réforme agraire devenue de
toute evidence inevitable, devait donner lieu A, une sorte de competition
politique (de méme que la réforme électorale et d'autrea révendications
économiques et, politiques). A-yant 1914, la réforme agraire comptait
des adversaires et des partisans ; après 1918, aucun parti politigue visant
d'accéder au pouvoir ne pouvait plus lui 6,tre contrairo les seules cliff&
rences résidant plut6t dans Pamplitude oil le caractère d'une telle ré-
forme.

On pent aussi considérer l'évolution de Pidée de réforme agraire
d'un point de vile plus général, celui de Poption en faveur d'Un modèle
donné de développement socio-éconornique. A partir des huitième et
neuvième décennies du siècle dernier, c'est-à-dire de la période historique
qu'une définition classique désigne eomme celle de Papogée du capitalisme,
de la libre concurrence et des premiers pas d'une transition van Pimpéria-
lisme des grandes puissances, on constate Phomogénéité plus marquée de
la civilisation épanouie dans l'ouest et le centre de l'Europe (phénomène
dont Marx et plus tard Lénine tinrent également compte en &admit
des ached et des modalités du combat mené par 1e prolétariat). Ce phé-
nomène est la consequence d'un ensemble de circonstances historiques
représentant l'aboutissement d'une suite de 'transformations, Entre ces
circonstances historiques ilconviendrait de citer : la révolution scientifique
et technique, ainsi que l'avance technologique du capita1isme ; la croissance
du marché capitaliste et la transformation de l'Europe occidentale et
central° en véritable foyer d'une aire de civilisation dont l'incessante
expansion devait commencer dès lors ; le développement en flèche des
moyens de transport et de communication ; la relative homogénéité des
pays développés. Tout cela allait conduire A, l'apparition d'un mode°
capitaliste occidental par rapport auquel se définit le monde sous-déve-
loppé des années '70 '80 du XIX° siècle, monde formé des pays ,qui
A, ce moment-là se trouvaient à un degré inférieur de développement
socio-économique. L'Europe orientale et du sud-est, bien qu'appartenant
A la méme aire de civilisation, détient une position marginale face au
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centre et à l'ouest du continent, c'est pourquoi elle en constitue un
exemple typique 5.

Les décalages technologiques et autres sont de nature objective,
alors que le fait de s'en rendre compte de leur réalité et de préfigurer
certaines solutions s'avère une composante subjective. Sous le rapport
culture', cette situation est ressentie d'une façon ou d'une autre dans tout
l'espace sud-est européen. En Roumanie, pour donner un exemple, le
mouvement de Junimea a pu saisir par le truchement d'un Maiorescu
et de ses autres protagonistes cette position périphérique de la civilisation
du pays par rapport Ai celle de l'Occident ; c'est ce que reflète aussi leur
formule critique des « formes sans fonds ». 11 n'y a pas lieu de commenter
plus longuement ici cette assertion ; nous nous bornerons de remarquer
qu'elle s'inscrit corame une remarquable contribution de la pensée rou-
maine A, la compréhension plus nuancée de la position de notre pays face à
la société ouest et centrale européenne.

Toujours dans le cadre du mouvement de Junimea, diverses solu-
tions ont été suggérées relatives aux innqvations nécessaires en vue d'a-
mener le 4 fonds * A, la hauteur de la « forme ». C'est dans un tel context()
que des débats se sont déroulés sur la place de la Roumanie en tant
que pays d'une agriculture reposant sur la grande propriété foncière,

<agriculture en fait retardataire. Des arguments pro et contra la réforme
agraire ont été enregistrés, malgré la modération du courant de Junim,ea
pris en bloc. Par exemple, Ion Strat devait synthétiser dans un ouvrage
paru en 1870 le S arguments en faveur d'une Roumania 4 éminemment
agraire », en essayant de les garantir au nom des principes du,libre échange.
En fin de compte, il suggérait un modèle conservateur, destiné 4
« bloquer » le tableau socio-économique,. Toujows 5, partir des positions
de Junimea, A. D. Xenopol allait le combattre, car l'historien avait saisi
l'impératif des innovations d'ordre socio-économique, destinées b, corn-
pléter et stimuler les innovations technologiques. D'après Xenopol, il
convenait de procéder 6, une réforme agraire et à l'élargissement du profil
économique du pays. Plus tard, C. Dobrogeanu-Gherea aceeptera l'idée
des o formes sans fonds », se prononçant en, faveur d'une réforme agraire
apte tb déclencher la mutation qualitative r6elamée par le développement
du pays.
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Anglo-Romanian Relations after 1821. IVe Supplement de Ps Annuaire de l'Institut, d'Histoire
et d'Archéologie A. D. Xenopol *, Jassy, 1983, 301 p. -F ill.

Ce volume prepare pour l'impression par les soins de Gh. Buzatu avec la collaboration
de Al. Paseu réunit les etudes presentees au Me Colloque des historiens roumains et bri-
tanniques qui a eu lieu A Jassy, en juillet 1981. Faisant l'investigation de l'évolution des rap-
_ports roumano-anglais sur un grand espace chronologique du début du XLXe siècle jusqu'à
la fin de la deuxieme guerre mondiale ce recueil se distingue également par la variété des
problanes analyses : relations économiques, financieres, conunerciales et politiques, interfe-
rences culturelles, l's image de rautre 4, le rAle de certaines personnalités et de l'opinion publique,
contaas litteraires, circulation des idees. Il s'agit, naturellement, de contributions mettant
valeur des informations inédites ou proposant des interpretations nouvelles concernant essen-
Iiellement l'histoire des relations bilatérales, mais le lecteur interessé par les implications de
cette evolution sur l'ensemble de, l'espace du Sud-Est européen pourra trouver toute une série
de repères et d'éléments qui lui satisfairont certainement sa curiosité. La presence des etudes dues
4 des spécialistes connus de l'histoire et de la civilisation de cette zone, parmi lesquels Richard
Clogg, David Turnock? Harry Hanak ou Alexandra Dutu, Alexandra Zub, Vasile Cristian
constituecomme nous assure aussi Mircea Petrescu-Dimbovita, dans son Foreword (3-5)
un argument et une garantie.

C'est ainsi que la contribution de Stefan Pascu The English public opinion and the
struggle of the Transylvanian Romanians for their rights (7-16) met en discussion l'attitude
de certaines personnalités de la vie politique, scientifique et culturelle anglaise A l'égard de
l'essor des mouvements de liberation nationale, pour l'indépendance et l'unité des peuples du
Sud-Est européen jusqu'à la fin de la première guerre mondiale. En soulignant le soutien ac-
cordé aux Roumains de Transylvanie dans leur lutte pour l'émancipation politique, l'auteur
met en relief le rdle des intellectuels anglais comrne William Miller, R. W. Seton-Watson, H.
Wickham Steed dans l'effort de convaincre les milietix politiques occidentaux de la légitimité
de la lutte des peuples opprimés.

Se penchant sur un sujet particulièrement complexe The Vlachs of Macedonia: some
British Perspectives (17-26), Richard Clogg surprend quelques reperes de revolution des con-
maissances sur les problèmes de la Macedoine dans les milieux politiques et culturels anglais,
L'auteur s'arrète aux contributions ducs A Sir Ch. N. E. Eliot, H. N. Brailsford, A. J. B.
Wace et M. S. Thompson du début du XX° siècle qui ont modifie l'image des Britanniques
sur la question des Arouruains. Pour mettre en discussion de nouvelles interpretations mises
en circulation par l'historiographie soviétique récente, Al. Andronic a fait une intervention
-au sujet de la communication de Richard Clogg (237-238).

Les etudes signées par Trevor J. Hope Durnitru Bratianu and British public opinion
regarding the Unification of the Romanian Principalities (1848-1859) (27-52) et par Gheorghe
Platon Romanian Principalities and England in the period previous the Revolution of 1848
(53-61) traitent surtout des aspects bilatéraux, mais offrent également des elements intéres-
sants pour la comprehension du statut des Rournains A regard de l'Empire ottoman dans la
première moitié du XIX° siecle lorsque s'est défini le problème roumain * jusqu'A l'Union
de 1859.

Reprenant un sujet auquel il a déjà consacré des analyses précieuses, Vasile Cristian
RomanianEnglish relations during the Congress of Berlin (63-69) introduit le lecteur dans
la grande confrontation qui fut la crise orientate* des années 1875-1878. L'auteur insiste sin'
les aspects de la tactique politique et diplomatique mis A l'ceuvre par l'An.gleterre et la
Roumanie dans l'établissement de l'attitude envers les clauses du traité de San Stefano et
-notamment des options pendant les négociation.s du Congrés de Berlin, dont les decisions
ont determine revolution des relations internationales dans le Sud-Est européen pour
quelques dé cennies.

Quatre etudes analysent l'histoire des rapports économiques, financiers et commerciaux
roumano-anglais à l'époque moderne et coutemporaine. Paul Cernovodeana The Anglo-

Rev. Études Sud-Est Europ., XXII, 3, p. 281-293, Bucarest, 1984
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Romanian economic relations between 1821 1856 (71-74) ponrsuit l'activité commerciale des
nnarchands anglais dans les ports de Braila et de Galati dans la première moitié du XIXe
siecle jusqu'à la guerre de Crimée. David Turnock Sir Charles Hartley and Yhe Development
of Romania's Lower Danube-Black Sea commerce in the late nineteenth century (75-98) esquisse
les efforts déployés par l'ingineur-en-chéf de la Commission Européenne du Danube, Charles
Hartley pour l'amélioration technique de la navigation et le développement du trafic commercial
dans le port de Sulina pendant les années '1856-1871. Gheorghe Dobre Structural and qua-
litative changes concerning the British-Romanian commercial relations during the modern and
contemporaneuos ages (99-109) brosse un tableau suggestif d'un chapitre tits concret des
rapports roumano-anglais, les repères statistiques étant une preuve péremptoire de l'évolution
des relations commerciales. Ion Saizu Relations financières anglo-roumaines (241-250)
insiste sur la première décennie de l'entre-deux-guerres mettant en évidence les progrès et les
difficultés de la collaboration dans ce domaine.

Spécialiste connu de l'histoire des Roumains dans notre siède, Maurice Pearton nous
offre une intéressante ètude comparative The Theory and practice of neutrality in the First
World War The Romanian contribution. 1914 1916 (111-125), analysant surtout les ma-
nifestations de l'état de neutralité dans le cas des deux Atats la Roumanie et la Suède
oil les différences ont été frappantes. En considérant que le statut de la Roumanie a colncidé
avec une période expérimentale de la guerre, l'auteur observe it juste titre : Neutrality, in
fact, rests on something like a balance of power, at the point of its application (souligné en
texte NdA). Romania showed how the balance could be maintained, to the advantage of
the neutral * (124).

La contribution de Vasile Vesa The Romanian-Brilish relations between 1914 1916
(127-132) compléte l'image de la neutralité roumaine vue de Bucarest et de Londres, et éga-
lement par rapport 4 l'évolution des relations bilatérales.

Valeriu Florin Dobrinescu continue cette analyse Some considerations on the Romanian-
English relations ( 1916 1920 ) (133-165), insistent utilement sur la période de la Conférence
de paix, encore insuffisamment explorée de ce point de vue. La public,ation du rapport annuel
pour 1919 du ministre britannique i Bucarest (153-165) le premier élaboré après 1913
augmente l'intérét de cette contribution.

Sur R. W. Seton-Watson, e The New Europe s, and the Romanians (167-181), Harry
Hanak nous dessine le portrait lumineux d'une persormalité et nous esquisse le tableau synth&
tique d'une revue qui ont fait tous les deux leur cause de la lutte des peuples opprimés de
l'Autriche-Hongrie pour l'indépendance et l'unité au début de notre siècle et pendant la pre-
mière conflagration mondiale, jouant d'une influence considérable dans les milieux anglais
pour la victoire da principe des hationalités.

L'étude de Alexandru Dutu Anglo-Romanian cultural relations in a phase of transition
(183-188) emploie le pretexte offert par le titre pour mettre en discussion quelques problémes,
dignes de tout intérèt, soulevés par le dialogue entre lai4tulture anglaise et les cultures natio-
nales celle des Roumains surtout en pleine affirmation dans la première moitié du XIXe
siècle : les canaux de diffusion, la Yéception des idées, les interférences observant i juste
titre que e each culture began to seek out new intellectual relations* (188).

L'écho des idées nouvelles comme celles véhiculées par l'ceuvre de Henry Thomas Buckle,
des contacts littéraires, la circulation de la littérature anglaise par l'intermédiaire des traductions
parues dans la revue o Convorbiri literare * ou sa connaissance par la filière allemande ou fran-
çaise font l'objet des contributions signées par Alexandru Zub The Bucklean Impact on
Romanian culture (189-199), Eric Tappe Anglo-Romanian contacts in literature, 1848
1878 (201-207), Sorin Parvu English literature in the s Conoorbiri literare * (239-242),
Grigore Veres Intermediate channels * of information about English literature in the nineteenth
century (251-254).

Trois autres études pourraient appartenir au domaine particulièrement riche de l'o image
de l'autres. L'une nous est présentée par Stefan Lemny les Anglais vus par les Roumains
--; England in the 19t4 century Romanian memoirs (209-214), l'autre par Cornelia Bodca les
Roumains de Transylvanie it la fin du XIXe siècle vus par deux Anglais, une femme ecrivain

Emily Gerard, et un diplomate qui est le bien connu Arthur Nicholson, le consul général
de Grande-Bretagne h. Budapest A Lady-novelist and a diplomat on Transylvania and its
people (18S8 1892) (255-269). La publication des 5 rapports de Nicholson de la période avril
1891 octobre 1892, trouvés au Public Record Office de Londres (262-269) s'avére d'un
grand intérdt. La dernière Romanian Insurrection of August 1944 and the British Press (275
281), due i Gheorghe Buzatu et AI. Pascu, nous offre un rapport inédit de l'ambassadeur amé-
ricain it Londres John Winnant et un fragment du Times* du 25 swat 1944, et complète la
galerie des tableaux de Ps image de Pautre E
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Dans la méme manière, Ghcorghe Buzatu publie 30 documents inédits découverts dans
les archives roumaines (Bibliotheque de l'Académie) et américaines (Hoover Institution) re-
présentant la correspondance de Nicolae Iorga avec trois membres de la Légation roumaine
Londres, le ministre Nicolae Titulescu, Marcu Beza et D. N. Ciotori (1921-1930), afin d'es-
quisser quelques valences de la personnalité du grand historien roumain Nicolae lorga and
the history of Anglo-Romanian relations (215-236).

A son tour, D. Sandra A. Chamberlain and N. Titulescu (271-274), nous présente
une page de l'histoire de la fameuse question des optants hongrois, litige débattu dans le Con-
seil de la Société des Nations, et qui a mis face A face en 1927-1928, le sécrétaire d' tat
du Foreign Office et le ministre roumain des Affaires étrangères.

Un compte rendu du colloque (283-286), un index (287-293) et la liste des publications
de l'Institut d'Histoire et d'Archéologie A. D. Xenopol de Jassy (295-301) publiée par
les soins de I. Saizu et Gh. Buzatu achèvent ce volume, dont la valeur des contributions
en fait la meilleure synthAse du sujet vaste et complexe qu'est Plaistoire 'des relations roumano-
anglaises aux XPA.0XXe siècles.

Constan tin lordan

GHEORGHE BUZATU, Romelnia f i trusturile petroliere internationale gild la 1929 (La
Roumanie et les trusts pétroliers internationaux jusqu'en 1929). Ed. Junimea, Iasi, 1981,

L'auteur s'est forme A l'excellente école d'histoire de Iasi, créée dans le cadre de l'Institut
41 A. D. Xenopol a et de la Faculté d'histoire de l'Université e Al. I. Cuza * qui compte parmi
se s membres des personnalités connues dont nous rappelons les noms de Mircea Petrescu-
D imbovita, Al. Zub, Gh. Platon, S. Gorovei, L. Bolen, V. Ciobanu, A. Macovei, I. Caprow,
G h. Florescu, V. Dobrinescu etc. Pour l'historiographie roumaine contemporaine, l'école de
Iasi ne revet pas seulement la signification d'un espoir, mais aussi celle de la certitude que
les traditions de la recherche historique roumaine connaitront un permanent essor, tant dans
la reconstitutidn du passé que dans la définition de la place des Roumains dans son contexte
universel.

Le livre a ét4 d'abord la these de doctorat de Gh. Buzatu (1971), puls est devenu le
sujet de plusieurs études publiées dans le tits apprécié Anuar de l'Institut A. D. Xenopol * ;
il fit aussi l'objet de nombreuses recherches dans de grandes archives et bibliothèques améri-
caines réalisées grAce à une bourse offerte par l'IREX. Le !lyre est donc le fruit d'une longue
et constante préoccupation, et la lecture donne la certitude d'un travail bien fait I). Ce qui
plus est, Gh. Buzatu publie son ouvrage dans un moment où le problème du pétrole est plus

brillant s que jamais. Car aujourd'hui, e la politique mondiale sent le pétrole * comme jamais
auparavant, pour reproduire l'expression suggestive de Jean-Jacques Berreby, l'auteur de la
première histoire de eet e or noir devenu le problème-clé de l'énergie dans tous les Etats du
monde et qui depuis 1973 a aggravé les relations internationales avec une force sans précédent.
Quel support pent offrir la tradition à l'appui d'une solution des problèmes actuels, compte
tenant des réalités économiques et socio-politiques radicalement changées ? En vo lei une
question A laquelle le livre de Gh. Buzatu donne une réponse qu'il circonscrit à l'aire roumaine
d'intérèt.

L'auteur n'insiste pas sur l'histoire du pétrole roumain mais se penche surtout sur son
imbrication avec les trusts pétrollers internationaux. Car la Roumanie de la fin du XIX° s.
début du XXe siècle était, en matière de pétrole, le pays le plus riche de l'Europe et le nivean
des extractions la situait parmi les premiers producteurs du monde. D'autres avantages, tels
sa position géographique favorable, la qualité supérieure de ses produits et de ses sous-produits,
l'orientation vers l'exportation de la plupart des extractions, conféraient au pétrole roumain
une place importante sur le marché mondial. Toutes ces réalités ont détermine les grandes
sociétés étrangères Standard Oil, Royal Dutch-Shell, Anglo-Persian Oil Co. Ltd. etc. de se
digputer le pétrole roumain. Gh. Buzatu décrit cette offensive (suite à laquelle les Trusts étran-
gers réussirent de contraler, jusqu'en 1 91 4, A peu prés 94% des investissements dans l'industrie
pé trolière de Roumanie (Les sociétés Stcaua RomtinA, Romiino-Americana, Aquila franco-
romAnA, Concordia, Astra Rominit etc.)

Mais, la question du pétrole ne concernaitpas seulement l'économic nationale mais elle était,
ainsi que l'affirme le savant roumain L. Mrazec en 1915, * un problème politique de premier
ordre pour l'Etat roumain a. L'aspect économique a exercé son influence sur la politigne en
déterminant son cours, fait mil a entramé la réaction de l'Etat roumain contre le capital

www.dacoromanica.ro



284 COMPTES RENDUS 4

étranger. Mais, cette reaction eut surtout un caractere Mgislatif, vue l'absence d'un capita/ auto-
chtone qui puisse contrecarrer l'invasion du capital étranger. Cette confrontation, permanente,
devenue extreme apres la premiere guerre mondiale constitue le nuciée de l'analyse de Gh. Buzatu.I
L'auteur Ignore les prejugés qul sC sont manifestés à cet égard dens l'historiographie de date
plus récente ; il ne pose pas le probleme de l'utilité du capital étranger dans l'industrie pétro-
Here roumaine. Vest un probThme qui ne comporte nu! doute. Car, il est absolument clair que
Pe afluence du capital etranger a contribué pleinement au developpement de cette branche de
Péconomie nationale s, Evidemment, aux débuts de l'industrialisation moderne des exploitations
pétroliares roumaines, alors que e l'extraction du pétrole brut rt la creation d'une industrie
competitive, au niveau des autres pays producteurs, réclamaient d'importants capitaux qui
ne furent trouvés qu'a l'étranger s. Mais, Je capital étranger, nécessaire au debut, dévoila vite
son deuxieme visage : la diminution considerable du rythme et du niveau des accumulations
internes, car /a plupart des sommes capitalisées prenaient la voie de pétranger ; l'extensioa
du contrdle des monopoles étrangers aussi sur les autres branches de Péconomie; les prejudices
portés A la defense nationale ; une grande dependance économique mettant en danger l'indé-
pendance politique du pays etc.

Comment pouvait-on, dans ces conditions, equilibrer deux desiderata: d'une part pro-
mouvoir le développement d'une industrie moderne d'exploitation des ressources du pays et,
d'autre part, ne pas entraver l'indépendance économique et politique du pays ?

La solution fut celle d'une collaboration entre /e capital étranger et celui autochtone ;
ce dernier, nettement inférieur du point de vue quantitatif et manquant d'initiative, fut favorisé
par la legislation. La politique roumaine d'après 1900 s'est étayee sur cette solution sur laquelle
s'est fondée la théorie s par nous xi-Ames s, chère surtout aux libéraux, mais pas nécessairement
contre les conservateurs, ainsi que l'auteur est enclin de le croire. Cette theorie du par nous
memes s, la tendance de la bourgeoisie roumaine (pas seulement libérale) de eonsolider les po-
sitions économique et financiere du pays ont inspire reellement la politique économique de
l'Etat roumain dans la période 1918-1929 à laquelle Gh. Buzatu dedie la plus grande et en
mbme temps la plus substantielle partie de son Byre. La nationalisation des ressources du sous-sol
prévue par la Constitution de 1923, la loi des mines de, 1924 sont analyses dans le contexte
d'une politique économique qui visait la défense des réserves nationales de pétrole brut contre
la penetration des trusts étrangers, probleme de premier ordre, en parallele avec d'autres de-
siderata tels raugmentation de la participation nationale (capital, travail, initiative) A rex-
ploitation du pétrole, l'établissement d'une relation entre l'exploitation des ressources d'énergie
et le développement des branches de l'écononlie nationale, la realisation d'un rapport de dé-
pendance entre la réserve de petrole et l'affermissement de la capacité de defense, l'exploitation
nationale des ressources de pétrole etc. Tous ces aspects sont présentés en parallele avec la
reaction des trusts étrangers, reaction violente et incessante, qui temoigne des difficultés
que doivent subir les pays petits et moyens engage§ sur la voie de l'émancipation économique.

L'analyse de Gh. Buzatu est penétrante et toujours vivement argumentée. Severe avec
les Inconséquences, les fautes et la pendanee d'affirmation, parfois trop évidente des intérets
privés ou de groupe manifestes par ceux qui conduisaient a l'époque les destins de Peconomie
roumaine, Gh. Buzatu se laisse guider par l'idée qa'une analyse historique valeureuse ne peut
se réaliser qu'pn subordonnant en permanence lc§ faits a une idée directriec esseatielle qui
se confond avec les interets, du pays A une époque donnée. Son livre nous enseigne clairement
que l'histoire a ses multiples facettes, qu'il existe toujours une correlation entre les faits et
que l'histoire d'un proble.me, de l'envergure du celui du pétrole, ne peut jamais etre étudiée
d'une manière isolée. Pour cette raison, le livre que nous venons de presenter n'est pas seule-
ment une histoire de or noir roumain, mais une importante ouverture vers une comprehen-
sion complete et profoude de revolution de réconomie .rcuunaine à repoque moderne.

Ion Bulei

Der Berliner Kongr,ss von 1878. Die Polilik der Grossmii chte un d die Probleme aer Moderrzisierung
in Siidosteuropa in der ;zrzeitert rHalfte des 19. Jahrhunderts, herausgegeben von Ralph
Melville und Hans-Jorgen Schröder, Wiesbaden, Franz Steiner Verlag, 1982, XVII +
539 p.

Parmi les nombreuses 'initiatives de l'Institut d'Histoire Buropéenne de Mayence, le
volume dédie au tongres de Berlin (1878) qui comprend les communications presentees a une
reunion Internationale sur ce theme, attire particulierement rattention des specialistes. 'La
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r éunion a eu hen A Mayence (11 15 octobre 1978) sous le patronage de l'Association euro-
péenne d'histoire contemporaine, étant la quatriéme de ce genre, apres celle de Strasbourg
(1971), Poznan (1973) et Vara (1976). Un evénement de l'envergure de celui qui a mis fin
A la nouvelle crise orientale de 1875-1878 est toujours susceptible d'investigations et im recul
d'im siècle convient siArement A la double exigence d'un plus informationnel et d'un ceil plus
objectif dans l'approche du sujet. Le fait d'avoir inscrit ce prob/ème dans le programme de
l'Association sus-mentionnée s'harmonise parfaitement avec la vocation de l'Institut qui a pris

sa charge l'organisation du Congrès et la publication des Actes par les soins de Ralph Mel-
ville et Hans-iiirgen Schre der. Deux problemes, d'ailleurs énoncés dans le sous-titre se degagent
du, volume : la politiquaktles grandes puissances vis-A-vis l'Europe du sud-est et la modernisation
de cet espace dans la deuxieme moitié du XIX° siècle. Bien entendu, les problemes sont toncen-
trés sur la crise orientale et le Congres lui ayant mis, provisoirement, fin. Le premier probleme
tient, dans une certaine mesure, A une perspective traditionnelle, qui examine le Sud-Est eu-
ropéen sous l'angle de la politique des grandes puissances, posant l'accent sur l'histoire diplo-
matique et se déroulant sous l'incidence du droit international public. Le deuxième presente
une maniere possible de concerter la perspective locale, interne, avec mile des cabinets euro-
peens, parce que la modernisation de l'espace sud-est continental implique effectivement la
prise en consideration des deux voiet. Mais le cadre est plus ample. On a pris en Consideration,
en general, l'évolution socio-economique et politique des peuples de la zone dont le statut ju-
ridique a été sensiblement modifié par les decisions du Congres de Berlin.

Le cadre le plus adéquat pour une te_lle approche ne peut etre que le comparatisme,
A la lumière dnquel furent étudies structures et processus caracteristiques, aboutissant à la
definition subsidiairc d'une typologie économique et socio-politique toujours susceptible d'eriJ-
richissernents. Un tel cadre harmonise les deux perspectives pour faciliter la connaissance d'un
espace géopolitique du plus vif intéret, surtout pour cette fin de siècle qui détermina en
l'Europe du sud-est des mutations décisives. La structure du volume refléte encore mieux l'in-
-tention de systematiser les problemes dans un bilan que nous considerons une démarche bien-
venue.

Quelques mots de la part de l'Association Européenne d'Histoire Contemporaine signés
par Karl Otmar Freiherr von Aretin exposent les circonstances qui ont favorise la parution
du volume puis, une breve introduction met en lUmière certaines idées pregnantes qui se de-
gagent de l'ouvrage. Les editeurs nous préviennent ainsi sur les principaux points de vue
exprimes dans les etudes préliminaires (Lothar Gall sur les puissances europeennes et les Bal-
kans au XIX' siecle ; György RAnki sur le développement économique de cette zone dans les
années 1870, dans la perspective de la revolution industrielle), ainsi que dans les autres sept
sections du volume. La premiere de ces sections s'oecupc du Congres de Berlin, dans le cadre
plus vaste de la situation de l'Europe du sud-est dans la politique internationale. Une retros-
pective historique du probleme qui s'avere utile est signée par Imanuel Geiss, tandis que Henryk
Batowski traite des problemes territoriaux discutes A San Stefano et Berlin, et que Fernand
L'Huillier s'occupe des rapports franco-allemands pendant la période du Congres de Berlin.

Trois communications concernent la situation de la Bulgarie et de ses rapports avec la
Prusse, puis avec l'Allemagne (Konstantin Kosev), surtout avec Bismarck (Cvetana Todorova)
et avec la Grande-Bretagne et la Russie (Krumka Sarova). Quelques pages sont consacrées

la question de la rec,ortnaissance de l'indépendance de la Roumanie (N. Fotino). Les pages
de la deuxieme section sont consacrées au probleme oriental sous l'angle de la politique interne
et étrangere des Etats europeens, avec application spéciale pour la dernière phase de la crise
(Heinz Wolter), aux rapports entre l'économie, la lutte pour l'emprise du pouvoir et les rivalités
personnelles dans la politique etrangere bismarckienne d'apres le Congres de I3erlin (Bruce
Waller), A la politique balkanique de la Grande-Bretagne du temps de Gladstone (Richard
T. Shanon), a /a politique étrangere de Bismarck en Europe du sud-est (Andreas Hillgruber),
A. la Roumanie (Barbara Jelavich) et A l'Empire ottoman au Congres de paix (Roderic H. Da-
vison). La troisieme recommande, sous le générique l'Autriche-flongrie et [es Balkans, quelques
travaux portant sur la politique orientale de la monarchic danubienne en general (Horst Ha-
selsteiner) et sous AndrAszy (IstvAn Diöszigi), la question de la Bosnie et de l'Herzégovine
A la fin de Pere libérale (Jean-Paul Bled), les aspects économiques de la politique de l'Autriche-
Hongrie dans les Balkans en 1878 (Emil Palotés). La quatrieme, qui vise d'établir le rapport
entre la question orientaie et le mouvement d'émancipation du continent met celui-ci en con-
nexion avec l'émigration polonaise d'apres 1864 (Manan 7gorniak) et de 1876 1878 (Jézef
Buszko), en soulignant les liaisons entre la democratic italienne et le monde slavo-balkanique
de la deuxième rnoitié du XIX° siècle (Joie Pirjevec). Les problemes de la modernisation de
l'espace sud-est européen, avec un intértt speciai pour les relations Etat-Société, constituent
la cinquième section du volume ; D. Djordjevie s'occupe du rede des militaires dans les Balkans
du XIX° s., Dan Berindei esquisse les lignes de la modernisation de la Roumanie entre 1849i
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1877 et Hans-Jiirgen Kornrumpf les problemes de l'administration territoriale de la Turquie
européenne dans la mame période. Un autre groupe de travaux le sixième acne aux
rapports entre les mutations sociales et l'émancipation nationale en Europe du sud-est com-
prend des contributions concernant les fondements socio-politiques du nationalisme dans la
zone apres 1878 (Kemal H. Karpat), les aspects internationaux de la lutte des Roumains de
la Hongrie aprés 1867 (Keith Hitchins), la politique serbe en Bosnie et en Herzegovine entre
1848-1878 (Milorad Ekmedie), la structure agraire et le mouvement national en Macedoine
apres 1878 (Fikret Adanir), l'hellenisme et les decisions du Congres de Berlin (Evangelos Kofos).
Enfin, la dernière section consacrée au développement économique et, en premier lieu, a l'in-
dustrialisation du Sud-Est européen, rassemble quelques contributions sur la penetration dans
les Balkans et en Turquie des puissances industrialisées (Danica Mille), les constructions Or-
roviaires et le développement des Etats balkaniques dens le dernier quart du XIX° s. (Peter
F. Sugar), les débuts de l'influence allemande dans ce mame cspace dans la période 1860
1870 (Virtinija Paskaleva). Une liste des travaux que nous venons de mentionner biblio-
graphie sui generis du problèmeclat ce valeureux volume, qui s'ajoute A la longue série éla-
borée par l'Institut d'Histoire Européenne de Mayence dont l'apport eminent a la realisation
de travaux en collaboration internationale est unanimement appreçie.

Le volume &die au Congres de Berlin met en relief d'une part l'étroite relation entre
la politique interne et étrangere d'un Etat, entre l'histoire regionale et universelle, d'autre
part. Changer toujours la perspective de l'approche afin de mieux surprendre des elements
nouveaux tenant a la réalité des temps révolus, agir de telle manière pour qu'une perspective
devienne complementaire a une autre, au service de la science, n'est qu'une regle de métho-
dologie que les éditeurs du volume ont entendu appliquer, avec rigueur et minutie, en stimu-
lant ainsi un genre de travaux collectifs dont l'historiographie ne pent plus s'en passer.

Al. Zub

ROMA, COSTANTINOPOLI, MOSCA. DA ROMA ALLA TgRZA ROMA. Documenti
e studi. Iiidizioni Scientifiche Italiane, Napoli, 1983, 556 p.

Notre époque tourmentée ne cesse de se poser la mame question en termes différents,
dont la connotation trahit déjà un parti-pris ou un autre : impérialisme s, cecaménisme *,
universalisme * ... Le theme qui revient toujours n'est autre que celui qu'en d'autres temps

on aurait appelé naissance et mort des empires. Autour du concept mame d'Empire, sous les
diverses formes qu'il a prises au courant de l'histoire, un débat s'est engage il n'y a pas long-
temps, ce qui nous a valu un remarquable recueil d'études, paraissant en 1980 par les soins
de Maurice Duverger. Cette fois, c'est un séminaire international au titre suggestif e De Rome
a la troisième Rome * qui a déroulé ses travaux justement dans la Cite Eternelle, aupres de
l'Institut historique italien d'études mediévales. Ce séminaire, le premier d'une série, a choisi
un type d'approche philologique et juridique le plus souvent, tandis que la méthode et l'objet
du colloque français tenaient de la politologie autant que de l'histoire. Il est evident que la
plupart des participants se sont propose de presenter l'état de la question, soit pour un certain
aspect du probleme, soit pour le secteur .chronologique ou national qui est le leur. Assez rare-
ment mais alors avec un succes qui doit contribuer largement a l'intérat de ce beau volume,
on a fait avancer la discussion en ajoutant de nouvelles pieces a un dossier déjà immense.

Placée a la fin, comme conclusion a des pages aussi riches de renseignements ou d'idées,
la communication du professeur Pierangelo Catalano, l'un des grands animateurs du colloque
Fin de l'empire romain? Un problème juridico-religieux, fournit un résumé du sujet que ses
collaborateurs avaient taché d'éclairer. Il est toujours malaise de reconnaitre les origines d'un
theme historiographique et l'auteur meme dolt admettre qu'au XVIIe siècle, ainsi qu'au siecle
precedent, on s'est interrogé sur les causes du déclin de Rome : pourquoi attribuer l'invention*
de ce probleme aux Lumieres? Pour l'auteur, l'empire romain n'a cessé d'exister qu'en 1453,
Quant aux contributions elles-memes, devant une telle abondancl et une variété qui est un
veritable défi pour celui qui, dans les limites d'un rapide compte reudu, ne saurait suffire A
une pareille tache, on est oblige de choisir et d'abréger, en changeant parfois l'ordre dans
lequel les textes se succadent dans le recueil.

En ce qui concerne Roma Aeterna, la lumineuse etude de Robert Turcan, qui s'appuie
sur les recherches de François Paschoud, touche d'emblée au cceur du probleme carr reVoyant
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les conceptions gréco-romaines de l'espace et du temps, elle démontre que l'éternité romaine,
cyclique,suppose une infinite de déclins et de renalssances, au gre de la propagande politique
(la Rome de Vespasien est o resurgens o, celle de Nerva et A plus forte raison celle de son suc-
cesseur Trajan est o renascens t, etc.). D'ailleurs, Rome, qui revivra dans la ville de Constantin,
n'était-elle pas une seconde Trole? A ce dogme impérial, nourri de pensée hellénique, répond
la conception juive et chrétienne pour laquelle il n'y a qu'un temps linéaire : c'est l'interpre-
tation que Paolo Siniscalco a fait sienne après beaucoup d'autres, mais il faudrait volt. 1A-dessus
les réserves exprimées par Arnaldo Momigliano, 11 Tempo nella storiografia antica (o His-
tory and Theory o, 6, 1966, pp. 1-23). Avec St. Jer6me et Orose, l'historiographie chrétienne
découvre l'explication de la translatio imperil dans le schema de la croissance et de la deca-
dence qui jauge l'existence des Etats à la mesure d'une vie d'homme. En meme temps, comme
le montre clairement Mario Mazza, Eusebe, par sa conception monarchique du Cosmos, posait
les fondements d'une théologie politique destinée A traverser les siècles.

Les avatars de Pidée de Rome au Moyen Age (on se souvient naturellement du livre
de Robert Folz sur Pidée d'Empire en Occident) sont décrits par Paolo Brezzi, Raoul Manselli
et Werner Maleczek. Franco Gaeta, en partant d'un document gull a naguere édite et com-
mente, la fameuse lettre du pape Pie II à Mahomet II, essaie de retracer l'attitude des huma-
nistes envers Pidée impériale, mais est-ce qu'il n'y en a eu qu'une seule, toujours pacifiste et
rationaliste? Est-ce vrai pour Erasme, par exemple, quand on connalt la force du rayonne-
ment érasmien dans l'entourage du jeune Charles V? Car ce n'est pas la monarchie universelle
qui disparalt par l'abdication de Bruxelles, mais le grand espoir d'un Occident ramené à l'unité
religieuse et politique pour faire front A la menace turque, plus inquiétante que jamais-.

Du cate de la Papauté, /a théorie de la translatio imperil, déjA contredite par la breve
existence d'un Empire latin A Constantinople et ensuite violemment attaquée par Luther, sera
défendue par Bellarmin, cet ideologue typique de la Contre-réforme : sa polémique avec Flaccius
Illyricus, le chef de file des historiens protestants, est évoquée par M. Scaduto et J. L. Orella
Unzue, tandis que V. Poggi s'efforce de rattacher la conception theologique d'Ignace de
Loyola A 'Jean Climaque.

Dans la section consacrée à l'Empire byzantin, c'est surtout le Haut-Empire qui attire
l'attention. L'association des rites paiens et chrétiens pour la fondation de Constantinople,
dont Panniversaire fut célébré jusqu'au XIIIe siècle, offre un grand interet dans l'interprétation
de Enrica Follieri. On dolt signaler le nouvel element documentaire introduit par Lelia Gracco
Ruggini au sujet de /a survivance des cultes du paganisme sous Constantin. Sur des monnaies
au nom du Populus Romanus, pouvant etre datées des années qui precedent 330, l'image d'un
pont ne serait pas une allusion A la construction entreprise par Constantin sur le Danube
entre Oescus et Sucidava, s'il faut voir dans cette charade un symbole de Pallas Gephyritis,
la déese invoquée par l'empereur pour proteger sa grande fondation des rives du Bosphore.

Les rapports de o la Nouvelle Romeo avec l'ancienne, ainsi qu'avec les autres sieges
apostoliques, Alexandrie et Antioche, également lies it la mémoire de St. Pierre, sont analyses
potrr le Ive sleek par .1, Irmscher,V. Monachino et D. Stiernon, les deux derniers auteurs étu-
diant le droit de préséance que ces dioceses se sont dispute durant la période qui sépare le
Concile de Nieée de celui de Chalcédoine. Cependant, il nous semble plus significatif de trouver
Byzance qualifiée de Nice cP61.1.7) au synode d'Antioche (324), lorsque la decision d'y emplacer
la nouvelle capitale venait A peine d'etre prise.

Inévitablement, on arrive A la question : Comment peut-on etre romain quand on
habite un site de Thrace et qu'on parle grec? La reponse subtile et richement documentée
du professeur Gilbert Dagron pulse dans les sources byzantines des VIleXIIe siècles pour
montrer comment on s'est évertué à concilier, tent bien que mal, les clifferents precedents
enchAssés dans la tradition historique et finalement sertis l'un à l'autre : Trole, la Rome de
Romulus et la fondation mythologique de Byzance par son hems éponyme, ce Byzas dont on
f era tantet le contemporain à la fois de Septime Severe et de Constantin ( 1), tant6t le beau-pere
&Alexandre /e Grand, mais en lui donnant aussi Romulus powr gendre. Helene Ahrweiler
a raison de conclure : s I' reste caractéristique que les Byzantins connaissent peu et mal Phis-
toire de Rome, qu'ils sont pourtant persuades de poursuivre s.

Mais Byzance elle-meme a été contestée ou amoindrie, non seulement par l'Empire
latin de 1204, mais Par les Etats slaves sous-byzantins (selon l'expression de N. Iorga).
Elle a été aussi continuée par une sorte de transfert ou de transsubstantiation, un processus
historique au cours duquel ce rele a pu échoir soit aux o empires i crees par le Refuge byzantin

Nicée ou A Trébizonde, soit aux memes Etats slaves des Balkans, soit enfin aux principautes
roumaines du Nord du Danube.

Le cas roumain est présente sous trois éclairages différents. En spécialiste chevronné
de l'ancien dreit et des institutions roumaines en meme temps que romaniste distingue, le
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professeur Valentin Al. Georgescu revient sur un sujet auquel il a consacré une longue série,
de recherches reception du systeme juridique romano-byzantin en pays roumain et la mo-
dernisation qu'il y a subie au cours des syntheses successives des XVIII° et XIX° siècles.
Comme pendant, on lira aveo intéret-les pages d'Alexandre Dutu qui se penche sur le moment
oil s'amoreent le détachement de Byzance et le retour de la culture roumaine vers Rome,/
done vera les origines de la race et de la langue : cette redécouverte se place au début du
XVIII° siècle. La bibliographie des travaux roumains qui ont suivi le livre de Iorga, Byzance
aprés Byzance, rendra service. A l'encontre de ces interpretations prudentes, l'essai de Dimitris
NAstase de reconstituer une * crypto-héraldique * qui serait la preuve de la prétention des.
princes roumains du XVII° siecle au trdne byzantin pourra seduire par son audace. Toutefois,
en presence de cette série incompléte d'armoiries où la transmission de l'aigle bicéphale n'a
souvent que le sens d'un blason de famille, chez les Cantacuzene, ou d'un rappel de l'origine
s byzantine *, chez les Mavrocordato, d'ailleurs allies aux memes Cantacuzene, le lecteur se
gardera bien d'accepter une explication qui ferait des moindres Phanariotes, jusqu'au dernier,
des successeurs obscurs et humiliés des empereurs byzantins.

Pour la Serbie, les éclaircissements donnés par R. Mihaljele, concernant surtout l'époque
des premiers Némanides, fournissent un terme do comparaison utile par rapport à la position
du prince roumain aux débuts des Etats valaque et moldave on reconnait une suprématie de
Pempereur des Romains qui n'est qu'idéale, comme cellef du patriarche de Constantinople.
Pour la Bulgarie, Vasilka TiipkovaZaimova expose avec sa competence habituelle les formes.
locales prises par Arne conception du pouvoir qui, évidemment empruntée à Byzancc, s'est per-
pétuée à travers les vicissitudes politiques apres Simeon, basileus des Rhomées s, son fils
Pierre se contente du titre de basileus des Bulgares i, Trials Jean Assen II sera s tzar des
Bulgares et des Grecs *. L'auteur oublie seulement de citer les titres de Kalojan : s Imperator
Bulgariae et Blachiae * ou *ReX Bulgarorum et Blechorums. Poartant, V. TtipkovaZaimova
se méfie- justement 'des préjugés nationalistes et elle le fait voir en évitant d'attribuer une.
itnportance xéessive au *Razumnik Ukazi. Dans les versions les plus anciennes et les plus
correctes de ce document qui avait récemment conduit R. Pope ix des conclusions aberrantes}
on trouve la mention de trois empires : grec, germanique et bulgare. It ne s'agit pas
d'une succession dans le temps sinon, comment expliquer que les Allemands sont ailleurs
remplaces par les Iberes (Géorgiens)? mais d'une coexistence dans l'espace qui permet-
trait de dater ce texte de la fin du XII° siecle, avant la quatrieme croisade.

A Constantinople méme, malgré la conquete ottomane, l'idéologie byzantine survit.
Cette survivance, qui s transcend l'existence de l'institution impériale * et qu'on ne tauraib
concevoir sans la presence du patriarcat cecuménique, fait l'objet de la communication de
Theodore Papadopoullos. Presentees sous une forme lourdement structuraliste, les réflexions
de l'auteur sur s la classe phanariote sont justes, mais rarement nouvelles.

Qu'il nous soit permis de croirc que la partie de ce volume la mieux nourrie et la plus
constamment intéressante est celle concernant la troisième Rome. C'est un itineraire intellectuer
où les tournants imprévus ne manquent pas. Il commence par les observations de Zinaida
Udalcova sur la Russie de Kiev : celle-ci n'a pas été uniquement sous l'influence byzantine
qu'il serait impossible de nier, mais a egalement accueilli une influ-ence romaine par les tills-
sionnaires auxquels on doit la traduction en russe de plusieurs vies de saints catholiques (Be-
noit, Anastasie, Guy). Un autre aspect de ces contacts culturels est révélé par J. N. Séapov,
à. savoir la tradition du calendrier romain en Russie. Le comput chronologique de type greco-
latin adopté au XI' sleek s'est conserve jusqu'au XIV° it Kiev, Novgorod et méme Moscou.

Pour la période suivante, celle des XIV° et XVe siècles, W. Vodoff réussit à donner
un relief insoupçonne au modele romano-byzantin dans la vision légitimatrice des princes de
Tver qui, devenus grands princes de Vladimir, ont voulu étre symboliquement affiliés aux eé-
sars et aux basileis, en vertu du caractere cOmmun de leur autorité. Appliquer à cette situation
le nom moderne, qui n'est pas toujours equivalent, d'i independance * est une erreur fréquente,
quand Il faudrait parler d's autocratic *. A Tver comme dans les pays roumains, on volt pro-
liférer l'image, brillant d'un incomparable éclat, de l'empereur, mais ce sont des reproductions-
de grandeur réduite. C'est ainsi qu'on écrit non seulement un chapitre d'histoire russe, mais
une page d'histoire universelle.

Apres un début pareil, l'idéologie moscovite se développe bien iau-delit des limites encore
modestes qu'on était force de garder a Tver. Le premier couronnement imperial a Moscou fut
celui du jeune Dixnitri, ce petit-fils d'Ivan III et du prince de Moldavie Etienne le Grand
qui n'était pas destine à régncr. Sur l'aspect rituel du sacre, compare au ceremonial de Byzance,
le R. P. Miguel Arranz apporte des precisions tres utiles (comme il se base uniquement sur des
textes liturgiques, on devra completer ces renseignements par ceux recueillis dans les sources
historiques par Giuseppe 01§r, Gli ultimi Rurikidi e le basi ideologiche della sovrapild dello State
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* Une nouvellc version a vu le jour aux Etats Unis l'année dernière :NIKOLAI TODO-
ROV, The Balkan Cily, 1400-1900, Seattle and London, University of Washington Press,
1983 (Publications on Russia and Eastern Europe of the School of International Studies. Uni.
versity of Washington, volume 12). Foreword by Prof. Peter F. Sugar.
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rum, o Orientalia Christiana Periodica 1, 12, 1946, pp. 322 373). Ensnite, toute utle mYthologle
euveloppe les origines de l'Etat moscovite : Bala Pia Sbriziolo en fournit un exemple en étudiant
une légende fabriquée au cours de la premiere moitié du XVII* siècle.

La theorie politique de Moscou, la troisième Rome est presentee par V. T. Paguto,
avec une mattrise saisissante qui lui fait honneur. II y joint aussi une bibliographic extreme-
ment précieuse. L'auteur croft nécessaire une distinction entre l'idée d'unité de la terre russe/
des terres russes, qui dirigea /es efforts vers la centralisation ou l'independance et le theme des
trois Romes, instrument de règne valorise surtout par l'Eglise dans sa resistance contre la pous-
sée catholique dans la seçonde moitie du XVI° siècle. Selon V. T. Pa§uto, qui cite à cet égard
les recherches d'A. L. Goldberg, cette idée aura déjà perdu toute sa force vers la fin du XVII')
siècle, quatid elle paratt mortc.

Te/ n'est pas l'avis du professcur Angelo Tamborra, pour lequel le patriotisme lrusse
et pan-slave des XVIPXIX* siècles continue à tirer sa substance de la formule inventge
par Philothée de Pskov, celui-lii étant meme canonise par les vieux-troyants. Effectivement,
on voit s'animer cette piece quasi-arehéologique. L'identification de la o sainte Russie parole
d'Andre- Kurbski dont on so souviendra longtemps avec l'orthodoxie s'est affermic durant
les guerres contre la Pologne pour se développer ensuite sous le règne (1645 1674) d'Alexls,
le premier tzar à prendre le titre d'autocrate des Russies et dont on pent dire qu'il ait en une
politique balkanique.A la memo époque il se trouve des penSeurs slaves catholiques (Gracile,
Pareevid, Kriianie, Levakovié) qui souhaitent une reconciliation avec les orthodoxes afin d'ac-
célérer, avec l'appui de la Russie, le cours de la libératton du Sud-Est turopéen. Vest aussi
le moment on les prophéties d'Esdras et de Daniel sont fréquernment invoquées pense
a Ligaridis, Milescu et.Cantemir pour donner un semblant de justification à a mission his-I
torique que la Russie devait accomplir et qui la plaçait dans la succession des' autres monar-
chies universelles. Cependant, la politique do Piene lo Grand a deux volets, dont le settind,
l'ouverture vers l'Occident, est heurcusement rappelé par Laura Ronchi -de Michells qui anal3sb
les reactions en Allemagne et en Italie à l'égard de la prise du titre imperial par Pierre en
1721.

Si /es tzars russes revendiquent /a succession de Constantin, la première Rome, elle,
n'a pas fini non plus de proposer son modele maismciest celui de la Republique, adopte avec
empressement par les Jacobins et rejeté par leurs adversaires. Il nous faut done revenir sur
nos pas pour signaler les communications de Paul M. Martin et de Monza Raskolnikoff. Dans
les declarations d'un Brissot et de ses comparses déja se profilait le principt du protectdrat
idéologique. Ainsi, une Republique romaine aussi éphémere qu'en 1848 devait resurgir seulement
comme un satellite de la France révolutionnaire, comme les mitres républiques pompeusement
baptisées à l'antique, cisalpine ou parthenopéenne, tandis que les Belges et les Ifelvetes con-
temporains de Jules Cesar devenaient ceux de Napoleon.

On le voit, il est rare qu'au &IA du simple constat des vérités acquiscs, qui peut Ore
(NA un sujct de refléxion féconde, un seul volume fasse s'ouvrir autant de perspectives sur un
passé auquel nous demandons encore de nous livrer les causes des développenunts presents..
Il ne suffit pas de retracer la genealogic des s grandes idées * désincarnées : pour parvenir a
se rendre comptc du rele qu'elles ont joué, il faut les replacer fertnement dens leur contexte
social et politique. Y ayant réussi, malgré /es difficultés de l'entreprisc, ce recucil d'études nous
fait attendre le volume suivant avec impatience et eonfiance.

Andrei Pippidi

NICOLAJ TODOROV, LA VILLE BALKANIQUE AUX XVe XIX 6 SItCLES.
VELOPPEMENT SOCIO-ÉCONOMIQUE' ET DAMOGRAPHIQUE, BUCAREST,
1980, 495 p. *

En 1972 la maison d'édition o Science et Art de Sofia mettait a la disposition des.
spécialistes une précieuse contribution à l'étude du passé sud-est curopéen intitulée La Ville,.
balkanique aux "XV* XIX* siecles, développement socio-teonomique et démographique*:
Ecrit en bulgare, l'ouvrage n'a été accessible qu'à un cerde restreint de spéciastes connaissant
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la /angue respective, bien qu'il eût à la fin un résumé assez ample (16 pages) en. français. Le
sujet en soi intéressait pourtant un public beaucoup plus large. En 1980 l'o Association intq-
nationale d'études sud-est européennes * a eu rheureuse inspiration d'imprimer à Bucarest
une excellente traduction française de l'ouvrage paru A Sofia en 1972. Le volume a paru dans
la serie Eludes et documents concernord le sud-est européen, étant le neuvieme de la série.

Nicolaj Todorov, scientifique bulgare repute, professeur d'études balkaniques à l'Uni-
versité o Clement d'Ohrida * A Sofia, fait une fois de plus la preuve de ses solides connaissances
.sur le passé de la Péninsule Balkanique. Gonnaisseur du turc osmanli et modern.e, du grec,
ainsi que des langues slaves, il a pu faire une investigation poussée dans les riches archives de
documents turcs de la. Bibliotheque Nationale s Cyrille et Méthode* it Sofia et consulter une
vaste bibliographic dans les langues mentionnées et dans les langues de circulation inter-
nationale,

L'ouvrage e,st divisé en deux Parties, c.hacune comprenant trois chapitrcs.
La premiere partie traite de la ville balkanique sous le regime féodal ottoman les

XV° au XIX° siècles. Prenant comme point de depart la o Tradition urbaine preottomarte *,
N. Todorov soumet A une compétente analyse la bibliographie publiée dans les pays balka-
niques sur le sort de,s vines apris l'arrivée des Turcs et sur ses consequences demographiques.
Nous considérons comme particulierement digne d'étre signalé le paragraphe intitulé oiRepar-
talon des habitants des villes aux XV° et XVI° siècles d'aprés icur appartenance religieuse
(PP. 55-71). Nous avons aussi trouvé eomme tres suggestifs les diagrammes et les statistiques
demographiques allant du début du. XV° siècle jusqu'A la seconde moitié du XVI° siecle. 11
en ressort clairement, que la population chretienne a continué it etre prépondérante dans cer-
taines villes balkaniques (voir les pages 64-67), bien qu'on constate une croissance continuelle
de la population musulmane. La comparaison de cette situation avec celle des pays roumains,
soumis eux aussi A la domination ottomane, met en evidence le respect de rautonomie des ter-
ritoires nord-danubiens, où rétablissement des Turcs est interdit et, par consequent, la popu-
lation musulmane inexistante.

L'auteur examine en meme temps, A l'aide d'une riche bibliographie, la croissance flume-
rique et le regime de travail des artisans urbains.

Dans la suite est presentee la manière d'exploiter les revenus urbains sous les trois Ior-
mes ;1 timar, zeamet et has.

L'approvisionnement du grand nombre de villes se trouvant dans l'empire a constitué
l'une des preoccupations de l'autorité d'Etat des le XVe sleek, On cherchalt de la sorte
éviter que n'éclatent des troubles determines par des trous dans rapproyisionnement du marché.
On fixait en manic temps la liste des prix qu'on pouvait pratiquer pour divers produits de
consommation courante, La presentation de ces aspects conduit A l'examen de plusieurs lois
(Kanunname) et des fonctionnaires charges de les appliquer. On accordait une surveillance spé-
eiale au blé, dont l'exportation, A de petites exception pres, était categoriquement interdite.
De meme, une attention speciale était accordée à l'approvisionnement en viande de mouton
et de bovins. La seule capitale, Istambul, consommait des quantités appréciables de bovins

d'ovins (en 1674 ri,en quplà ont été saerifies :199 900 boeufs, 3 965 760 moutons et 2 877 400
agneaux). On assurait en meme temps un appr ovisionnement abondant en produits laitiers
et en legumes frais, le tout vendu à des prix convenable,s pour ne pas produire des mécon-
tentements et des troubles graves parmi eles consommateurs.

Il y avait des preoccupations tres sérieuses en ce qui concernc l'approvisionnement en
articles vestimentaires, cuir et textiles. L'auteur mentionne que les plus grandes quantités de
peaux non tannees de bovins étaient importées de Moldavie et de Valachie, c,s peaux étant
en meme temps les plus cheres, probablement parce que meilleures. II est A remarquer que,
bien que les Pays Roumains jouissent d'une tres large autonomic A l'intérieur de l'Empire,
des preoccupations similaires en ce qui concerne la réglementation de l'approvisionnement du
marche avec des produits de premiere née essité s'y rencontrent également.

C'est particulièrement intéressantes que nous trouvons les réglementations relatives
a l'activité des corporations. Ces questions sont analysées A partir d'un nombre important
de statuts de corporations, édités ou inédits, de differentes villes de la Péninsule Balkanique.
On doit mentionner ici aussi le fait qu'il y a une difference nette entre les fonctions qu'avaient
dans la société les corporations des pays occidentaux et celles de la region balkanique. En meme
temps le fait est digne d'etre souligné que da as l'empire ottoman il n'y avait pas de corporations
A caractere ethnique, comme il en existait dans les Pays Roumains et dans d'autres pays eu-
ropéens. N. Todorov a accordé une attention. partipulière aux problemes de la production
dont la réglementation avait une double subordination : rétat et les corporations.

Le III° chapitre examine LA différenciation de la population urbaine au XVIII°
siecle *. L'auteur a eu l'excellente idée d'engager rétude de cet aspect en premier lieu à partir
des actes de succession, des actes de vente, qui contiennent la description des biens immeubles.
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Pour établir le plus exactement la structure économique de la population, N. Todorov observe
.en détail la fluctuation des prix de divcrses catégories de biens, y inclus immeublcs, pendant
tout le XV 111e sièclo.

La He partie de l'ouvrage examine e Les nouvelles tendances de développement urbain
dans les Balkans. La transition de la féodalité vers le capitalismo dans les provinces balkaniques
<le rempire °nomen s.

Nous trouvons également reussies les anabses et les conclusions relatives A certains
.aspects de la production de marchandises, aux accumulations de capital. au développement
et A rintégration du commerce balkanique dans le commerce européen (XVII° et XVIII°
siecles) et, finalement, celles qui concernent la formation de la bourgeoisie chez les peuplcs
assujettis, tous problemes concernant la naissance du Capitalisme (pp. 186-204).

A propos de l'accumulation primitive du capital, nous croyons que le traitement théorique
de la question aurait pu etre fait de faeon plus suceincte.

Quant au r6le des corporations en Bulgarie au debut du XIX° siècle, il est A remarquer
qu'elles ont eu A peu près la mame sort que celles de la Valachie et de la Moldavie après
rentrée en vigueur du Reglement Organique : un processus prononcé de désagrégation. Cela
A la différence de la Serbie et de l'Anatolie.

En ce qui concerne ractivite des fabricants de bure établis dans le milieu urbain, nous
.doutons que ceux-ei aient initialement travaillé sur commande avec la metiere premiere du
client. D'ailleurs cette affirmation n'est appuyee par aucun document. De n'eme, nous croyons
qu'elle est contredite en bonne partie par ce que rautcur affirrnc A la page 208. deuxieme alinea.
Selon notre opinion, ces artisans ont travaillé depuis le commencement pour le marché la phi-
part d'entre eux et du temps.

L'exportation de textiles bulgares se faisait non sculement vers l'Orient, mais aussi au
.nord du Danube. En échange, l'analyse de ractivite des artisans producteurs de textiles établis
<lans les villes bulgares est particulièrement intéressante.

L'apparition des manufactures et des bourgeoisies nationales dans l'espace balkanique,
.selon la demonstration fondee de l'autcur a eu lieu A des époques differentes, par zones géographi-
ques (les territoires bulgares A la fin du XVIII° siécle, alors que dans les territoires grecs
des le debut du meme siècle il y avait une bourgeoisie consolidee). Le milieu du XIX° siècle
marque un moment important dans révolution économique de la région l'apparition des
deux premières fabriques (A Sliven, 1836, et une entre pres de Plovdiv, 1848).

I.'ouvrage se termine par deux chapitres consacrés aux aspects démographiques des
-xilles balkaniques jusqu'aux dernières décennies du XIX° siècle.

Le livre du professeur Nicolaj Todorov represente une contribution insigne A rhistoire
éconornique et sociale de la Péninsule Balkanique. Venu après d'autres études consacrées A
rhistoire balkanique, dont nous mentionnons l'ouvrage sur l'e Eteria *, le livre en discussion
prouve une fois de plus combien l'auteur est competent en metiere d'histoire balkanique. L'ouvrage
tel qu'il a éte coneu est plus qu'une histoire économique et sociale de la ville balka-
nique, c'est une histoire de la vie quotidienne de cette ville. Jouissant aussi d'une bonne tra-
duction, l'ouvrage est facilement accessible A un cerele de lecteurs qui depasse de beaucoup
.celui des spécialistes.

L'« Association internationale d'études sud-est européennes * a rendu, par la publication
<le l'ouvrage un reel service A un large cerele d'intellectuels.

Vladimir Diculescu

c0 Marqu4s de Pomial e o sea lempo, Revista de História das 'dejas", Instituto de História
e Teoria das Ideias, Faculdade de Letras, Coimbra 1982, vol. I ir, 922p.

Les deux massifs volumes (le premier comprenant 15 études et le deuxiéme 17 études)
.cledies par la Revue de l'Histoire des Idees au 2e Centenaire de la mort de Sébastien-Joseph
de Carvalho e Mello, comte d'Oevras, Marquis de Pombal sont de la plume de spécialistes
tels que : Ludwig Scheidl, Maris Alcina Alonso dos Santos, Armando de Castro, Antórde Re-
sende de Oliveira, Rómulo de Carvalho, Maris Helena Carvalho dos Santos, José Gentil da
Silva, GAndido dos Santos, Manuel Augusto Rodrigues, Claude-Henri Predica, Eduardo Brazio,
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¡salas de Rosa Pereira, Maria Beatriz Nizza da Silva, José Barreto, Jacques Marcadé, J. Fer-
reira Gomes, Pedro Calmon, Anténio Cruz, Luis A. de Oliveira Ramos, Americo da Costa
Bernath°, José Antunes, °fella Paiva Alonteiro, Isabel Nobre Vargues, José-Augusto Franca,.
Antánio Coimbra Martins, Marra Leonor C. Buescu, Francisco Faria, Marie-Hélene Piwnik,
Bui Bebiano, Andrée Ilocha, Miguel Baptista Pereira, Luis Reis Torgal. C'est cc qui explique
Ja profondeur et la densité d'erudition aussi bien que le souci pondéré et lucide d'offrir une
rmagc aussi exhaustive que possible de ce qui a été et continue d'etre la personnalité contra-
versee du marquis. Le volume impressionant de données facilite la comprehension du complcxe
phénomène dt pombalisme.

Les articles ne forment pas un magnifique discours élogieux à l'occasion de la comme-
moration de Pombal, car Jeur contenu dépasse cette approche limitative pour se pencher am-
plement sur le sens politique et l'acception historiographique des liaisons et des rapports qui
structurent l'ceuvre réformatrice et de renovation intellectuelle de ce nouveau Richelieu ; un
hommc qui devanqait son temps sur bien des points tout en voulant relever le Portugel de sa
decadence ct donner l'essor à toutes les sources de la prospérité publique.

De rceuvre du marquis on retient surtout quelques realisations qui prouvent clairement
son energie sans défaillance et sa volonté bien appliquée : la creation du Tresor Royal, de la
Junte de Commerce, de l'Intendance de la Police, du Comité Royal Censorial, la reorganisation
de l'Inquisition, la réforme de l'Université et la creation des e Estudos Menores orientés, pro-
tégés et dependants de l'Etat, le creation de l'Imprimerie Royale et de celle de l'Université,
l'élaboration d'une legislation adequate aux objectifs centralitateurs, la publication des ceuvres
qui justifient idéologiquement les grandes mestires, le prods des Távoras ct l'expulsion des
Jésuites.

Quant au signifié du pombalisme il est considéré, comme tous les despotismes éclairés e,
une étape de transition de l'absolutisme au liberalisme et il dévoile son sens en le rapportant
dui Lumières, mais sans qu'on le confonde avec celui-ci. C'est dans cet esprit qu'on essaye
d'étudier non sculement le sens des réformes pombalines, mais aussi de verifier leur persistence
et d'établir si elles ont deelenehé de nouvelles coneePtions. En analysant la modernité de l'en-
treprise de Pombal, les auteurs essayent de démontrer que ce mouvement e révolutionnaire e,
ou s réformiste a cu la signification d'une s revolution pacifique s.

En tent que plénipotentiaire, pendant se mission diplomatique en Autriche, entre juillet
1745 et septembre 1749, le marquis fit une etude approfondie de la politique des réformes
des institutions politiques et administratives, ainsi que du cadre general de la vie culturelle
et sociale de Vienne, centre d'attraction et de rapprochement de la plupart des intellectuels
de toute l'Europe.

Dans sa politique économique, inspirée du mercantilisme, Pombei a mis en ceuvre le
pragrnatisme de ses réformes avec habileté et genie organisatcur. Son dynamismc et sa remar-
quable action de protection de l'industrie, en tant que resultat des nécessités objectives, étaient
destines à démolir les barrières ui entravaient les relations capitalistes naissantcs.

Integres au vaste mouvemcnt européen de l'Aufklärung les deux mouvements portugefs
le régalisme et le jansénisme, presents au Portugal à cette époque, ont tache de renouveler

les relations entre l'Eglisc et l'Etat et de subordonner la premiere au pouvoir de l'Etat au
point méme de favoriser l'apperition d'unc eglise nationale.

Colbertiste tardif a l'époque de la physiocratie le marquis a prouve une fois de plus.
son ouverture d'esprit dans le domainc de l'éducation qu'il a taché de libérer de la routine..
Scs principes concernant l'éducation d'un prince sont fondés sur une attitude equilibrée, vu
que le roi ne regne pas par la force des armes, mais par la force de son nom, de son prestige-

L'intervention de l'Etat dens la formation des esprits est tout it fait dans la logique
de la politique de Pombal ; dans l'Europe du XVIIIe siècle elle constitue, néanmoins, un pre-
cedent. La reforme des estudos menores * est un exemple-type des Luxes, de ces Lumières
méditerranéennes, avides de realisations et de prouver qu'il n'y a pas de prospérité sans un
bon systeme d'éducation.

Dans le mame ordre d'idées la réforme de l'Université de Coimbra est considérée une
ouverture courageuse vers ce siècle resplendissant de nouveautés culturelles.

Alin d'apprécier à sa juste valeur l'interet que Pombal a suscite en Espagne, il faut
tenir compte de la diffusion de la culture portugaise dans ce pays au moment oil Schastido
de Carvalho exerc:ait le pouvoir. Pendant le regne de Carlos III, représentant du despotisine
écialre en Espagne, la presence notable des traductions portugaises colliery aux Lumières lb&
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riques une specificité : c'est une époque dominée par une raison qui vent exprimer toutes
les aspirations individuelles, expression d'un tiers état en devenir.

L'analyse de la fortune de l'ceuvre de Pombal doit aboutir à un bilan des réformes de
-cet homme d'Etat qui, inspire par les Lumieres, a imprime une nouvelle direction intellectuello
It son pays.

C'est ce que nous propose ce fascicule dense et stimulant de la prestigieuse reNue por-
tugaise. La personnalité du grand réformateur est réconsidérée dans un contexte vraiment
curopéen oft les Lumieres francaises ou britanniques rencontrent l'Aufklärung allemand et
les initiatives prises par Vienne. De cette manière, l'ceuvre de Pombal &voile son caractere
.curopéen et, par son désir de renover la tradition sans fractures, appartient à une pensée qui,
au fond, semble tres proehe de Factivité intellectuelle des protagonistes des Lumières roumaines.

Francisca lova
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